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INTRODUCTION
KMSTEHCE CERTApiE DES JOURNAUX ROMAINS SOUS l'emPIRE.
l.’existence des actes diumaux ou journaux , recueils publics de nouvelles, est attestée, pour le temps de l’Empire romain,' par Pline l’ancien, Suétone, Tacite, Pétrone, Pline le jeune, Solinr, Dion Cassius , Lampride , Vopiscus, et, d’une manière moins précise, par les <leux Sénèque et par Juvénal. Mais il faut chercher,
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OBICIHK, COMPOSITION, ET RESTES AUTHENTIQUES DES PLUS ANCIENS JOURNAUX ROMAINS.
Distinction entre les diverses sortes d’actes, et les actes diiirnaux ou journaux. Actes de l’état civil; actes du forum, ou politiques, ou judiciaires; actes d’une magistrature ou d’un triomphe; actes ou Journaux, militaires; actes du sénat; actes des collèges ou confréries; actes
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Conjectures sur l’origine des actes diurnaux, appelés encore actes publics, de la ville, du peuple, etc. Probabilités en faveur de leur ancienneté , tirées de Sempro-
nius Asellio, du premier Pline, de Serviiis 219
Nature et forme des nouvelles dans les Journaux romains, d’après les Lettres de Célius , et surtout d’après les scholies d’Asconius Pédianus ; faits mémorables, prodiges, élections. Discours des tribuns du peuple, édits,
causes célèbres, spectacles, incendies, bruits de ville,
mariages, naissances, funérailles 229
Tentatives de César poui' donner la même publicité aux actes du sénat : les actes de la ville sont seuls publiés
avec quelque suite. Réfutation d’Ernesti’. 241
Dernier motif de croire à l’ancienneté des Jouruaux dans Rome 2Ô7
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SECONDE PARTIE
GRANDES ANNALES
INTRODUCTION
Le graiK^ pontife, aidé de ses quatre collègues' jusqu’à l’an de Rome /p3, et, depuis lors, des quatre nouveaux pontifes créés par la loi Ogulnia’, fut pendant plusieurs siècles le seul historien romain.
Les Annales des pontifes étaient aussi nommées grandes Annales, non à cause de leur étendue, mais parce qu’elles avaient pour au-
Cicéron, de Hep., II, 14.
Tlte-Live, X, g.
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leur le grand pontife On les noinnuiit encore Annales jinbliqnes', on eoinnie Annales de la nation , on parce cpie le grand pontife était appelé quelquefois « pontife public du jienjde romain , » formule employée dans le récit du dévouement du consul Décius\
Telles étaient les différentes manières de les distinguer, soit des Annales particulières des villes et des familles , soit des nombreux ouvrages composés sous le titre d’Annales, en vers, par Ennius, Attius, Furius d’Antium ; en prose, par Fabius Pictor, Fannius, Cn.
Gcllius, Pison Frugi, Célius Antipater, Valérius Antias, Claudius Quadrigarius, liicinius Macer, et, plus tard, par llortensius, Varron, Atticus. Lorsque Tacite donna le nom d’Annales à son tableau historique de Rome depuis
* Macrobe, Saturn., III, 2; Paul Diacre d’après Fcstiis, au mot Ma.rimi; mot oublie ou supprimé dans l’édition des grammairiens latins de Lindemaun, Leipzig, i 83 a, t. II, p. gS.
* Diomède, liv. III, p. /jSo, Putsch.
^ Tite-Livc, VIII, 9. Voyez Marini, Àtti degU Jrvali, p. 211.
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la mort d’Auguste jusqu’il celle de Nëron , il n’annonçait pas l’intention d’y reproduire la simplicité et la sécheresse chronologique des anciens annalistes ; il obéissait seulement à l’usage qui s’était peu à peu introduit dans la langue, usage constaté par Verrius Flaccus dans Aulu-Gelle par Servius par Isidore ^ de nommer Annales le récit des faits qu’on n’avait point vus, et Histoire, celui des événements contemporains.
Ce mot d’Annales avait alors perdu depuis longtemps le caractère presque sacré qu’il avait eu autrefois, quand les grands pontifes écrivaient seuls l’histoire, et qu’il ne conserva que dans le souvenir de quelques doctes interprètes de l’antiquité, qui allaient jusqu’à dire , comme Macrobe * et Servius ‘ , que c’est en qualité de souverain pontife que le héros
> Ad Æn., I, 373 .
^ Et/rnoL, I, 43.
* Satuni., 111, a.
® Ad Æ/t., I, 373 .
de Virgile, le pieux Énée, s’exprime ainsi :
Et vacet annales nostrorum auclire laborum.
Il ne s’agira, dans ces recherches, que des Annales pontificales. Déjà les divers historiens de la littérature latine, G.-J. Vossius, Nie. Funck, Fahricius, J.-G. Walch, Harless, Bernhardy, Fél. Bæhr, Dunlop; la plupart de ceux qui, depuis trois cents ans, ont combattu pour ou contre les premiers temps de Rome, Glareanns, CInvier, Perizonius, Bocliart, Ryckius, Beaiifort, SaX, Hooke, Niebulir, Waclismuth; et, dans la collection de nos Mémoires, M. de Ponilly et l’abbé Sallier, M. Lévesque et M. Larcher, ont rassemblé sur ce point quelques témoignages.
Mais leurs indications sont loin d’être complètes, surtout à présent ; ils ne distinguent pas toujours assez le siècle des auteurs qu’ils citent, le sens précis des mots; plusieurs ne touchent cet important sujet qu’en passant; et on reconnaîtra sans doute que de nouvelles controverses historiques qui se sont élevées depuis eux, des textes nouveaux qui nous ont
ISTRODÜCTIOIT.
apporté de nouvelles lumières, invitent aujourd’hui à reprendre dans tout son ensemble cette ancienne question.
Il faudra examiner d’abord l’origine et la composition des Annales des pontifes; puis, 0
leur durée, et les différentes formes qu’elles ont pu prendre avec le temps; enfin, leur valeur historique.
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OBiai>'E EX COiUFOSIXlON DES ANIiALES DES PONTIFES.
Voici, dans l’ordre chronologique, les textes véritablement dignes d’attention qui se rapportent à l’histoire des grandes Annales.
Apres les deux plus anciens fragments qui en fassent mention, que les divers critiques n’ont point cités jusqu’ici, et qui entreront bientôt dans cette discussion, l’un de Caton le Censeur, où il dit qu’il ne veut point s’en tenir à une telle manière de raconter les faits; l’autre de Sempronius Asellio, qui oppose de même à la brièveté peu instructive des Annales une nouvelle méthode historique; après deux témoignages plus incertains de Polybe, que j’oserai aussi, le premier, compter au nombre des preuves, il ne se trouve point de texte de quelque importance sur les Annales des pontifes avant le célèbre passage du second dialogue de l’Orateur, qui est le document principal , et , comme on dit , le lieu classique sur l’origine' et le but de celte institution : « Ne mé*
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prisez pas nos compatriotes, dit roi-ateur Antoine à Catulus; les historiens grecs ont commencé eux-mêmes par ressembler à notre Caton , à Fabius Pictor, à Pison. Ecrire I histoire, ce n’était d’abord que faire des Annales. C’est pour cet objet, c’est pour conserver les souvenirs publics que, dès les premiers temps de Rome jusqu’au grand pontife P. Mucius ' , le grand pontife recueillait tous les événements de chaque année, et les écrivait sur une table blanchie qu’il exposait dans sa maison, afin que le peuple pût la consulter. Voilà ce qu’on nomme encore aujourd’hui les grandes Annales »
C’est peut-être , au moins en partie , pour
‘ L’an de Rome 623. Voy. H. Dodwell, /Ippend. ad prœlect. Camden.,\t. 656. D’autres, comme Orclli, Onnmast. 7'uUian., Zurich, i838, p. 4o5, placent le grand pontiGcat de 1*. Mucius vers l’an 63 1 .
* Atqiù, ne nostros contemnas , inquil Antonius , Grœei quoque sic initio scriptitarunt , lit noster Cato , ut Pictor, ut Piso. Erat enim historia nUiil aliud, nisi annalium confectio : cujus rei, memoriœqae publicœ relinendee causa, ab initio re- Tum romanantm usque ad P. Mucium pontijicem maximum , res omnes siugulorum annùrum mandabat litteris pnnti/ex maximus , effercbalquc in album , et proponebat tabulam domi, potestas ut esset populo cognoscendi; bique etiam nunc Annales rnaximi nominantur. Cir.» de Oratorc, U, i 2 .
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mieux remplir cette fonction sacrée, cpie dans les premiers temps le* grand pontife, d’après un usage passé en loi, n’osait s’écarter trop loin de Rome. Nous le savions déjà par Ïite-Live ' et par Plutarque *. Le même fait se retrouve aujourd’hui dans un texte nouveau de Diodore, sur un grand pontife a obligé à ne point trop s’éloigner de Rome , à cause du soin des choses saintes »
Des critiques, qui ont eu raison de ne pas prendre à la rigueur les mots de Cicéron, ab initio rcrum romamirurn font commencer la rédaction des Annales au temps de Numa, quel que puisse être ce Numa ; et ils s’appuient d’une autorité assez douteuse, ou du moins inutile, celle de Vopiscus Il n’est point probable, en effet, qu’on ait voulu faire supposer qu’il y eût un grand pontife avant celui qui passe pour avoir institué cette charge et l’avoir d’abord rcm-
' XXVIII, 3 S, 44 ; LIX, Epitom.
’ Fabius, c. a 5 .
’ Collect. in ' 4 ° (le monsigiior Miii , Rome, 1817, f. II , p. 61 :
*Ûv [jLiyKiTo; Upiù<(lc fragment n’a point conservé le nom du pontife), #|Vaf/_a!|eTo p.'?; paxpiv TÎiî 'Po)pT,i; oiTtoîTrïïO»! otà T^ivTwv tepüv iTtipAtmv.
_ De Oral., II , 12.
’ Post excessiwi Eomuli.Vopisc., Tacit., c. 1.
plie lui-même, comme firent plus tard les empereurs romains Encore moins Vossius devait-
11 *, d’après les citations que le faux Aurélius Victor ^ prétend extraire des Annales, en faire remonter l’usage jusqu’aux temps qui ont précédé Rome; exagération qui a porté l’esprit contradicteur de Jac. Gronovius à un autre excès, lorsque, dans la préface de sa dissertation de Origine Romidi^, il croit pouvoir soutenir que les Annales des pontifes ne sont qu’une fiction, et, à l’entendre, un masque sans cervelle, rneram sine cerebro Inrvam. I/expression de Cicéron , ab initio, comme ce qu’il dit ailleurs des plus anciennes pratiques religieuses et civiles, n primo Urbis ortu n’indiquant pas une date certaine, un auteur habile aussi à s’emparer des moindres prétextes de paradoxes sans aller pourtant jusqu’à nier à son tour l’existence des Annales, a profité de cette incertitude pour ne les faire com-
' Titc Live, I, ao; Plularquc, Numa, c. 9; Servius, ari
Mn., 111,80.
’ Ve Histor. Int., I , i. . ’
^ Otigo gratis rom., pass.
* Ley<lc,i684. . .. -
’ Tusculan.flY, t.
° niebuhr, .tfùL ro/n., trad.fr., t. I,p. Î 5 a.
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tnencer, ainsi que les temps historiques de Rome, qu’à Tan 35 o de la fondation : il faut bien qu’il se réserve, en effet, quelque place pour ses grandes épopées latines, dont la dernière, selon lui, ne se termine qu’à la bataille du lac Régille, cette année-là même, après avoir débuté par l’expulsion des Tarquins.
Que l’on adopte, si l’on veut, cette date pour la rédaction régidière des Annales, date fondée uniquement , comme nous le verrons , sur celle de la première éclipse de soleil dont elles eussent fait mention ' ; mais que l’on songe que la mémoire des vieillards, ou la tradition, remonte
toujours au moins à cent ans en arrière, et qu’ici^,, ... elle pouvait atteindre l’an a5o, six ans après . l’exil des rois: on trouvera peut-être que c’est encore une assez belle antiquité.
Cicéron, qui ne fait point de système sur l’histoire de sa patrie, se contente de dire vaguement que la table historique des grands pontifes était contemporaine du premier âge de Rome; et on remarquera plus tard qu’il en fit souvent usage.
Varron, son docte ami, cite deux fois leurs An-
nales dans l’ouvrage qu’il lui adresse sur la langue
' C\e.,dç Rep.,l, >*■ '
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latine. 11 est évident que tous deux les lurent, ou du moins les consultèrent. On veria tout à l’heure qu’elles ne furent pas inconnues aux historiens grecs , Polybe , Diodore, Denys d’Halicarnasse, et que celui-ci surtout les désigne par des mots dont le sens ne peut être douteux. Renvoyons aussi à la discussion même tout ce qui regarde Tite-Live, qui sertiblerait les faire commencer au règne d’Ancus Marcius Les renseignements que pouvaient fournir les grands ouvrages chronologiques d’Atticus, de Verrius Flaccus, de Cornélius Népos, sont perdus. Une courte phrase de Quintilien n’est pas à négliger : « Otez l’émulation, qu’aurions-nous aujourd’hui ? Rien, en poésie, au-dessus de Livius Andronicus; rien, dans le genre historique, au-dessus des Annales des pontifes »
Je laisse les témoignages, indiqués déjà, de Festus, de Macrobe, et les expressions équivoques de quelques autres grammairiens; je n’insisterai même pas sur Vopiscus dont l’autorité n’est peut-être pas assez puissante dans une
’ Ni/til in historiis supra ponlificum Annales habercmus.
’ Tacil.,c‘i. ,
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question de critique, mais qui paraît cependant avoir lu encore les Annales oii les pontifes donnaient, sur le long interrègne qui suivit la mort de Romulus, des détails qui ont échappé à Denys et à Tite-Live.
Il vaut mieux terminer l’énumération préliminaire des documents qui se rapportent à l’origine de l’album pontifical, par un texte assez étendu , assez grave , d’un des plus utiles grammairiens qui nous soient restés, de Servius, qu’il faudra seulement excuser d’avoir voulu , comme Macrobe, son ami, reconnaître le grand pontife dans un vers prononcé par le héros de Virgile ', et d’avoir ainsi donné lieu à la folle idée de (Christophe Sax, qui, dans sa réfutation de l’ouvrage sceptique de Beanfort, prétend qu’Eiiée luimême, en qualité de grand ponlife, avait laissé des Annales *. Comme ces mémoires d’Enée sont inconnus, et que réellement Servius n’en dit
' Æneid., I, 3"7.
’ Miscellan. Lipstensia nova, :inii. 174 'ti t' B, P- 4*7:
Virgilimn in anima habuisse veros Aîncrc Annales , non est
quod duhitemus, prœscriim qitiim poêla sit doclissimus ,accuratistimiuquc , et in omnibus fere versibus antiquilalis veram imaginem curiosius rejerre student. Favet haie conjecturée non nihil Servit scholion.
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rien , qu’il nous suffise d’entendre ce qu’il dit des Amudes véritables; nous devrons du moins au rapprochement bizarre qui lui est venu dans l’esprit, une ou deux notions de quelque intérêt.
« Les Annales, dit-il, se faisaient ainsi ; Tous les ans le grand pontife écrivait, au haut d’une table blanchie, les noms des consuls et des autres magistrats ; puis, il y consignait tous les événements mémorables au dedans et au dehors , sur terre et sur mer, jour par jour. Les anciens ont recueilli ces registres annuels en quatre-vingts livres, et, des grands pontifes, leurs auteurs, ils les ont appelés grandes Annales *. »
Ici paraissent deux faits nouveaux, qui n’ont point d’autre autorité: d’abord, la rédaction jour par jour, siiigulos dies, ce qui est sans doute trop dii e , et ce qui ferait croire que Servius , quoique fort versé dans les antiquités sacrées, confond sur ce point les Annales , ou avec les
'Ita autem Annales conficichantur. Tahidam dealbatam quoiannis pontifex maximus habuit, in qua prœtcriptis consulum nominibus etaliorum magistratuum,digna memoratu notare consueverat , domi militiœqae , terra manque gesta per singtdot dies. Oijus diligcnliœ annuos commentarios in ocloginta libros veteres retulerunt , eosque a pontificibus maximis , a quibus . Rebâtit, Annales maximes appcUarunt, Serv., ad Æn., I, 373.
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fasti kalendarcs , ou, comme d’autres l’ont fait depuis avec les acta diurna , qui eu seront distingués dans le traité suivant. 11 partage ensuite les Annales en quatre-vingts livres, renseignement moins invraisemblable, surtout si on le rapporte à l’époque impériale , et dont une citation très-remarquable d’Aulu-Gelle, et quelques objections spécieuses nous obligeront de tenir compte dans la suite de cette discussion.
D’autres textes , nécessaires au complément de ces premières notions, qui devaient être courtes parce qu’elles sont vulgaires , vont maintenant trouver leur place dans la seconde question de cette première partie : la composition et la forme des Annales.
En tète, les noms des magistrats, et au-dessous, les principaux événements de l’année, les guerres, les triomphes, voilà l’ordre indiqué par Servius. Plus de cinq siècles avant lui, P. Sempronius Asellio, mécontent de la sécheresse des Annales, trop fidèlement conservée par Fabius Pictor et ses premiers successeurs, voulait que l’histoire cessât enfin de ressembler à ces froids catalogues, où
“ J. Lipse , ad Tacit. Ann., X , 43 ; Marc Wolser, Epist. ad Camerar., 0pp., p. 85o, 85 1 ; Isaac Vossius, ad Calait. , p. 333, ed. Lond. 1684.
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l’on apprenait seulement « sous quel consul une guerre avait commencé, quel en avait été le terme, et quel fut le triomphateur*. » Ainsi, d’abord les consuls, ou les autres chefs de l’État, dictateurs, décemvirs, tribuns militaires avec le pouvoir des consuls. Valère-Maxime nomme Puhlicola fdstorum columen parce que son nom ouvre les fastes consulaires, cet abrégé des Annales ; comme ailleurs il appelle Brutus au partage de cette première place, primuni in fastis locum. Virgile ^ , dont l’expression est imitée par Pline le jeune songe peut-être à cet usage des anciennes Annales et des fastes , lorsqu’il dit à Varus :
Ncc Phœbo gratior alla est ,
Quam sibi quee Fart prœscripsit pagina nomen.
Viennent ensuite les triomphes, c’est-à-dire l’histoire de Rome. Il semble que nous ayons encore la forme de ces résumés historiques , non
' Bellum qiio inittim consiik , rt quo modo confeetnm ,
et quis triumphans intioieril. A]). Gell., V, i8.
* Viil. Max., IV, /,, I.
* VII, 3, a.
< Eciog.,Vl, il.
* Faneur., c. 99.
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dans ces fragments modernes de journaux romains que la critique n’a pas assez condamnés, mais dans les éloges, les titres ou notices ( fituh) trouvés sur des bases de statues, sur des écussons, à Florence, à Arezzo, et plus récemment à Pompéi. Non que je prétende que ces restes de l’histoire inscrite sur le bois, la pierre ou le bronze, nous soient parvenus dans leur état primitif, comme les épitaphes des Scipious, le sénatus-consulle contre les bacchanales, et d’antres inscriptions moins intelligibles de l’antique Italie : transcrits et restitués de. siècle en siècle, ils ne nous arrivent qu’avec des altérations, telles qu’on en peut supposer dans rhymne des fratres Armies , recopié au temps d’Héliogabale, et surtout dans le piédestal de la colonne Duilienne , reproduite suit par Auguste, soit par Yespasien; ou plus altérés encore, comme les textes que nous ne tenons que des copistes de manuscrits , comme la prière osque dans Caton l’Ancien le chant des Saliens dans Varron * , les douze Tables ; ou presque entièrement soumis à des babi-
' De Re Ritsl., c. 160.
’ De Lin^. lut., VII, i6, ('cl. d'Olfr. MûIIit. Voyez tl’atitres fragments recueillis par Gulbcrieth , de SttUis, c. ai et suivants.
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tildes nouvelles d’orthographe et de langage, comme la plupart des anciennes formules citées par Tite-Live,Macrohe et les grammairiens. Toutefois une sorte de simplicité naïve .s’y reconnaît encore; elle a pu s’y perpétuer d’âge en âge, défendue contre les innovations trop hardies par le respect des peuples pour un texte sacré.
Sur une base trouvée à Pompéi, se lisent ccS mots, publiés par Millin, Komanelli, mais plus complètement par le chanoine André de lorio ', d’après un nouveau fragment du même marbre:
Romu/us Marlis filius urbem Romani condidit , et regnavit annos diiodequadraginta (trente-huit ans, comme dit Plutarque, contre l’opinion commune, à la fin de la Vie de Romulus). Isque prinms dux, duce hostium Acrone , rege Ctrninenxium , interfecto, spolia opima Jovi Feretrio consec/m’it , receptusque in deoram nwneriini, Quiritn noniine dppellatus est.
Fragment d’un éloge de Camille, trouvé à Florence, et cité par Gori * : ... Feios , post Urbem captam , commigrari passas non est. Etrnscis ad Sutrium deeiclis , Æquis et Folscis subactis , tertiii/n triumphacit , etc.
* Plan de Pompci, etc. Maplrs, i8a8<
’ Inscripl. in Etruriœ urbibus exilantes,!, p. gC.
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Telles sont d’autres notices , simples et graves comme les épitaphes de la famille Ck>rnélia , sur Appius Cjccus, Papirius Cursor, Fabius Maximus, Paul Émile, Marins. Au temps de Marius, la table historique des pontifes ne se continuait plus; mais on imitait encore sur les monuments la concision et l’austérité de leurs récits, qui n’étaient eux-mêmes que des inscriptions.
11 est possible que, revêtues ainsi d’un style plus moderne, quelques pages de ces chroniques se retrouvent aussi dans les abrégés d’Aurélius Victor, d’Eulrope, de Sextus Rufus. Cette conjecture n’a rien qui contredise l’opinion deM. Clém. Cardinali , qui attribue quelques-unes de ces notices à Titinius Capiton, l’ami de Pline le jeune *, puisqu’il avait pu, comme Varron et Atticus avant lui , pour célébrer les héros de Rome , puiser à cette antique source de leur histoire, ni l’idée qu’avait eue l’abbé Morcelli, qu’elles ornaient les statues élevées par Auguste dans son forum ®, et que peut-être ces inscriptions avaient été rédigées par lui-même : Auguste, le fondateur ou le
' Pline , 1 , 17.
’ Suétone, Atig., c. 29, 3 1; LampriJe, Alex. Set’., c. a8, et les sommaires du livre lv de Dion Cassius,où il faut lire: fi Aù-^^oûovou xaOiepuiOTi.
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restaurateur de tous les temples le pieux héros de Virgile, Auguste, grand pontife, avait dû se contenter souvent de reproduire le texte sacré des Annales.
Comme il faut supposer , toutefois, que l’on a réuni dans chacun de ces éloges les notes historiques de plusieurs années, la vraie forme des Annales se retrouve sans doute plus rigoureusement ou dans les inscriptions triomphales, comme celle de Fulvius Nobilior à Tusculiim, placée par le prince de Canino sous le portique de la Ruftnella, et que M. Orelli ’ n’a point rapportée avec l’exactitude qui distingue son utile recueil : M. Fulvius M. F. Ser. N. cos. AeloUa cepit; ou dans les fastes consulaires et triomphaux , d’après lesquels Ovide ^ rappelait, entre autres souvenirs de victoire, le triomphe de Postumins Tubertus sur les Eques et les Voisques, dès l’an 3aa de Rome, et où nous pouvons lire encore : M. Fabius .imbustus cos. ova/is (le Hernicis ( ann. Sq'j ). — C. Uuilius cos. primus navaleni cgit {siun. 493). Les fastes même du temps des Césars liisent sim[)lement, comme au temps de l’histoire écrite par les pon-
' Tito-Live , IV, lo.
• Inscriptionum lut. CoUcctio, Zurich , i8a8, 1. 1 , p. i5i.
• Fait., VI, 7ii.
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tifes : 7V. ^ug. Inlyrico vicit (fastes d’Antium , 3 août); et au 9 du même mois : Divus Jul. Phars. vicit. Mais rancienne Rome, qui n'avait donné ce titre de dims qu’à son fondateur, u’eùt point inscrit comme une victoire dans ses Annales, encore moins dans un calendrier populaire, une catastrophe des guerres civiles, pour lesquelles il n’y a point de victoires.
La plupart des noms qui viennent d’être prononcés, surtout ceux des plus anciens temps de la république, sont des noms de patriciens: les nobles auteurs de ces notices , de ces épitaphes, de ces fastes , étaient aussi les rédacteurs des Annales pontilicales. Quoique les grands pontifes dussent écrire l’histoire avec toute l’indépendance de leur magistrature immuable, ils ne pouvaient oublier leurs intérêts de famille et de parti. Si les chants militaires admettaient quelquefois la gloire du peuple et de ses tribuns', les Annales n’étaient guère que l’histoire des vertus patriciennes. Cette histoire, dans sa naïveté orgueilleuse, ne racontait souvent à l’avenir que les seuls noms des consuls et des dictateurs *, et elle se confondait alors avec les fastes consulaires et triomphaux,
' Tilc-Live , IV, 53, etc.
> /rf.,lV, 3 o,/,7.
aa
qui paraissent en avoir présenté l’extrait. Aussi venons-nous de voir que le plébéien Sempronius, qui se fit de préférence l'iiistorien des Gracques, peut-être ses parents, aurait voulu trouver dans les archives des nobles pontifes antre chose que des listes de leurs consulats, de leurs dictatures et de leurs triomphes.
Un autre plébéien , le vieux Caton , qui n’aimait pas la domination sacerdotale de quelques familles, comme il l’a prouvé par ses épigrammes contre les aruspices, ni en général l’oligarchie patricienne, lui qui raconta les guerres sans nommer les généraux ' , pour n’avoir pas à écrire les noms des Cornélius et des Fabius , se montre tout aussi sévère pour les Annales, et ne veut pas qu’on vienne lire dans ses Origines, « comme sur le tableau, dit-il, qui est chez le grand pontife, combien de fois il y a eu cherté de vivres »
Les fastes ou calendriers, qui abrégeaient aussi les Annales, et qui leur survécurent, rappelaient de même les temps de disette. On lit dans les fastes prénestins , au a8 avril : Eodern die , ædis
' Coni. 'N(-pos , Cn>., c. 3 ; Pline , VIII , 5.
* AV>/i lubct icribere , quod in tabula apud pontificem maxi~ muni est, quoticns annona cara. Cato , Origin, IV, ap. Gel\., II, î8.
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Flora, quai rebus flurcscendis prœest, dedicata est propter sterilitateni frugum,
Le.s autres grandes calamités étaient indiquées dans les Annales. Tite-Live ,ou ceux qu’il transcrit, pour deux années entières, Sqo et 391 de Rome, n’y avaient trouvé qu’un seul fait , accompagné de détails religieux : Et hoc, et insequenli auno, pestilentia fuit ' .
Outre les noms des chefs de l’État , les guerres, les triomphes , les divers fléaux , les Annales enregistraient encore les éclipses. Caton, dans le passage déjà cité , ajoute qu’il se soucie peu de <|ire « combien de fois il y a eu ténèbres , ou quelque autre obstacle, devant la lune ou le soleil^. » Aulu'Gelle ioterprète mal la pensée de Caton , lorsqu’il lui reproche d’avoir dédaigné de connaître ou d’apprendre aux autres la cause des éclipses de soleil et de lune : Caton n’exprime en cet endroit aucun dédain pour la science ; il avertit seulement qu’il laisse de tels faits aux tables chronologiques du grand pontife , où on les consignait encore de .son temps. £t je trouverais même volontiers ici la preuve que déjà ces
' Tite-JL.iTe , VII, a.
* Non label scribere quotiens lance aut sotU lumini caligo,
aut quid obslilerit. Âp. Gell., II, a 8 .
tables étaient recueillies en forme de livre , et pouvaient être aisément consultées; c;ir je ne puis croire que Caton s’imaginât que l’indication des éclipses fût indifférente pour la chronologie , quand je songe que lui-même il a mérité, par ses recherches sur les temps anciens, de donner son nom à l’une des deux ères romaines.
L’occasion se présentera bientôt de dire , qu’une éclipse de soleil qui eut lieu l’an 35o de Rome, avait été trouvée par Cicéron ' dans les Annales des pontifes : autorité regardée comme tellement sûre, qu’on s’en était servi, dit-il , pour calculer les éclipses antérieures en remontant jusqu’à la naort de Romulus.
Enân, les prodiges surtout occupaient une grande place dans ces Annales rédigées par le chef suprême du sacerdoce romain. C’est là , c’est à cette source des traditions merveilleuses qu’allèrent successivement puiser Ennius pour ses Annales en vers, Virgile pour les fictions nationales de son Énéide, Ovide pour ses Fastes et les deux derniers chants de ses Métamorphoses. Ovitle reconnaît lui-même plusieurs fois * qu’un grand nombre de ses récits ont cette antique origine. An-
' De Rep.,\, i6.
’ Fatt., I, 7 ; IV, ii.
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nahbus cruta prisais. Nous verrons Denys dUalicnrn.asse extraire aussi des écrivains qui avaient pu lire, comme il dit les tables sacrées, le récit de quelques prodiges.
Tite-Live, historien trop éloquent et trop fier de la grandeur de Rome pour ôter à l’histoire sa poésie, réunit d’ordinaire à la fin de chaque consulat les prodiges énumérés par les pontifes, sans indiquer jamais qu’il les emprunte de leurs Annales; il dit seulement qu’il le fait par respect pour l’antiquité, et que son àine devient à son insu contemporaine de ces anciens âges dont il retrace la gloire Mais je ne doute pas qu’il ne doive, sinon aux Annales mêmes , du moins à ceux qui écrivirent d’après les Annales , ces longs catalogues de visions célestes, de monstres, d’animaux parlants, de fleuves ensanglantés, de voix inconnues qui retentissent , de statues qui pleurent; tous ces miracles, toutes ces prophéties, qu’il mêle sans cesse aux véritables merveilles de la grandeur romaine , et qui font sourire aujourd’hui les admirateurs les plus sincères de ce grave historien. Les livres de sa religion, de son culte,
'* XLIII, i3 : Velustas res scribe nù , nescio quo paeto antiquus fit animus.
a6 DES ASITALES DES POSTIFES.
lui faisaient une loi de ne point toucher à ce merveilleux bizarre, quelquefois sublime, qui se liait intimement au récit des grands événements publics. Élait-ce à lui de venir rompre tout à coup cette longue chaîne de traditions pieuses, cette longue illusion de foi et d’enthousiasme , qui semblait unir la puissance de Rome à celle de ses dieux? Sous Auguste même, on disait encore : « Romain, c’est parce que tu crains les maîtres du ciel que tu es maître de la terre,
Dfs te minùrcm quod gerts , imperas *. »
Certes, l’élégant historien n’invente point tout cela ; mais il se croit obligé de laisser à chaque année sa part de prodiges , parce que, des tablettes pontiticalcs, ces faits surnaturels avaient ])assédans l’histoire, comme on en peut juger par les fragments de Fabius Pictor, de Cincius, encore pleins des contes dont ils avaient surchargé les premiers siècles. Julius Obséquens, qui continue la liste des prodiges pour des temps où Tite-Live nous manque , prouve qu’alors même ils n’étaient pas moins nombreux dans les Annales et dans les fastes. Il n’est peut-être pas d’ancien historien qui n’ait pu dire, comme celui d’Alçxandre ; « Je
' Horace, 111, 6, 5.
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transcris plus de choses que je n’en puis croire Pison essaya le premier, sans trop de succès , de ramener à des causes naturelles ces fables de l'histoire romaine : voilà tout ce qu’il usa faire; elles étaient tléfendues par l’antiquité et la sainteté de la tradition. Denys cherche aussi la réalité sous leurs formes mythiques. Tite-Live est plus sage : il ne les explique pas ; il leur conserve leur caractère religieux et sacré.
Â ces principales classes de faits dont se com^ posait la table annuelle des pontifes, on pourrait joindre quelques faits de détail qu’ils ne manquaient pas d’y comprendre, les lois importantes, surtout les règlements religieux ^ ; la dédicace des temples et des autres monuments, tels que le pont Sublicius, qu’ils avaient fondé et qu’ils réparèrent
plusieurs fois l’établissement des colonies la mort des personnages célèbres ® , les statues décernées comme récompenses publiques ® ; d’au-
' Equidem plura transfcribo, quam credo. Quintc-Currr, IX, 1,34.
* Tite-I.lve, 1 , 3a.
* Varron , de Ling. lut., V , 83 , Olfr. Mùlter.
^ Tite-Live, VeUéiiis,/jaj«'//i.
’ Tite-Live , VII, 1 , etc.
“ Pline, XXXIV, J I,
très faits encore des premiers siècles, transmis avec leur dale. Ou peut conclure, par exemple, d’un passage de Tite-Live , que les Âunales constataient ce qu’ou appellerait aujtmrd’hui des précédents pour le rang, le cérémonial, les droits lies charges et dignités L’an 544 Rome , G. Valérius Flaccus, élu flamine de Jupiter, prétend que les anciennes Annales accordent à son titre, avec la robe prétexte, avec la chaise curule, l’entrée au sénat. Le préteur répond que ce témoignage suranné ne constitue point un droit. La question fut jugée par les tribuns du peuple; les Annales l’emportèrent. Tite-Live , dans ce récit, désigne vaguement d’anciennes .\nnales ® ; mais il ^ est difficile de croire qu’il ne s’agisse pas ici de *'^celles des pontifes: on n’aurail pas réclamé une telle confiance, un tel crédit, pour des Annales qui n’eussent pas été revêtues d’une autorité publique.
Après la nature des faits conservés par les grandes Annales, il serait intéressant de connaître la langue dont se servirent les premiers pontifes historiens. Il est probable qu’elle avait d’aliord beaucoup d’analogie avec les plus anciennes in-
• Tile-Live, XXVU, 8.
’ Exoletis vetustate Annalium exemplis.
tt
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scriptions ti’ouvées sur le sol italique, et nous pouvons nous la représenter sous la forme de ces fragments qui nous restent de l’osque, du sabin , du volsque , de l’ombrien , surtout de l’étrusque, qui fut longtemps la langue de la religion. Mais vouloir faire l’histoire conjecturale de l’idiome employé par les pontifes, ce serait s’engager dans l’histoire même de la langue latine. Il faut remarquer seulement que les prêtres n’en suivaient que lentement les vicissitudes ; car, chez tous les peuples , on retrouve ces formes austères, mystérieuses et presque toujours surannées de la langue sacerdotale, qui, en se servant des expressions d’un autre âge, veut remonter jusqu’à l’origine du monde, et comme jusqu’aux dieux mêmes. A Rome, ce système d’élocution antique dominait dans toute phrase consacrée par les pontifes : les termes les plus hors d’usage, les restes du. langage le plus inculte, devaient y être multipliés avec celte prédilection que les familles pontificales, et celle des Claudius plus que les autres, ne cessèrent de montrer pour tout ce qui était vieux et barbare. Horace ii’enlendait pas les vers des prêtres Saliens '.Au temps de Quintilien, les
’ Epùt., Il, 1 , 86.
3o DE» AlfNàtÈS DES POMTIFES.
Saliens eux-mémes ne les comprenaient plus *. Les pontifes , dans leurs récits, étaient sans doute moins obscurs que dans leurs prières et leurs formules, qui restèrent les mêmes au milieu de tant de révolutions grammaticales; mais il devait être toujours assez difficile de lire leurs plus anciennes tables chronologiques sans avoir étudié longtemps la langue des premiers âges de Rome, cette langue qui déjà du temps de Polybe * demandait pour être comprise beaucoup de savoir et d’attention.
Le même historien nous apprendra, dans un texte jusqu’ici mal interprété, qu’il y avait fort peu de détails dans ces Annales publiques tracées sur les murailles C’était une suite d’inscriptions concises , comme celles de la Chronique grecque de Paros. Un bon juge nous l’atteste aussi: «Plusieurs historiens, dit Cicéron ♦, imitant la simplicité des Annales pontificales, se sont bornés à transmettre la mémoire des dates, des
’ JnsUt., 1,6, /) 0 .
* 111, ai.
* De Oral., Il, la: Hanc simillludincm scribendi multi sccuti sunt, qui sim: uUis ornamentis monumenta solunt temportun , homiiuwi , locorum , gcslarumquc rerum rtliqtierunt.
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personnages, des lieux, des actions.» Mais il a tort peut-être de nommer Caton parmi ces annalistes, imitateurs de la brièveté des pontifes * : Caton lui-même nous a dit qu’il adoptait une autre manière d’écrire l’histoire.
Le style des pontifes, à en juger encore par le témoignage de Cicéron, devait être simple, grave, austère ; tout le second chapitre du premier livre clés Uns ne peut laisser de doute sur le sens de ces paroles, qu’il fait prononcer par Atticus : Nam post Annales pontijmun maximornm , quibus nihil potest esse jucundius. . . On a beaucoup disserté sur cette leçon. J. Wilhelm de Lubeck propose jejunius; Turnebe, nitditis, et Tirabos-
l’autre conjecture. Lambin, approuvé par M. Lévesque lit jtincidius , ou même ejuncidius ; d’autres, avec moins d’effort, injuctindius , ou in~ comtins. Un interprète du traité des Ijoîs , Fr. Wagner, après Nie. Funck défend le texte, et dit que Cicéron respecte, dans cet ouvrage des pontifes, leur autorité pour ainsi dire canonique,
* Unam dicentli laudem putant esse brevilatem. Id., ibid.
* Sloria délia Letterat. liai., Komc , I 78 a,t. I,p. l3i.
^ Nouv. Mémoires de tAcad. des Irtscr.y t. II, p. 3aa.
* De Pueritia Ltng. lat., p. a4g.
aiictoritntcm canonicam quamdnm. Mais ce n’est pas (acéron qui parle ici, c’est Atticus. Les commentateurs oublient trop souvent quelle est la personne qui parle, ou qu’on fait parler. Celte expression , qnibus nihil potest esse jucundius , est-elle sérieuse ? Non ; l’ironie est assez naturelle de la part d’un épicurien railleur, fort peu respectueux pour tout ce qui venait des pontifes.
Ovide ne trouvait guère plus d’agrément à lire les Annales, soit celles des pontifes ', soit même celles d’I'lnnius, qu’il désigne peut-être dans ce vers :
Snmscrît Annales ; nihil est hirsutins illis
Quelquefois , dans l’écrivain romain qui a donné à l'instoire le plus de parure, dans Tilelâve lui-niéme, il semble que tout à coup reparaisse la forme simple et aride de l’antique récit: a Sous ces consuls, fidènes fut assiégée, Crustumina fut prise, Préueste quitta les Latins pour Rome » Ainsi devaient écrire les pontifes, et Atticus dit de ceux qui les imitent : « Quoi de
' Fasl., 1,7; IV, II.
* Tro/., II, aGg.
’ II, 19 : His consulibus Fidenœ obtesste, Crustuminn capta ^ Prcencite ah Latinis ad Romunos descivit.
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plus sec que tous ces historiens ^ » On voit maintenant pourquoi les plus anciens monuments lie l’éloquence latine dans le forum et clans le sénat ont tous disparu , et pourquoi Deiiys et Tite-Live ont travaillé à les remplacer, l’un avec si peu de goût et de mesure, l’autre avec un génie oratoire qui ne se soumet pas toujours aux vraisemblances historiques; conjecture indiquée par Ellendt *, et blâmée à tort par Lachmann C’est aussi là une des causes des nombreuses contradictions entre les annalistes qui suivirent : dépourvus de renseignements authentiques, et 'voulant plaire par les détails , ils se laissèi'ent entraîner à tous les caprices de la tradition, à l’amour des merveilles, aux illusions du patriotisme, trop souvent même au désir de flatter de puissantes familles.
La sécheresse du style n’exclut pas ces constructions lentes et embarrassées que l’auteur du dialogue sur les Orateurs trouvait dans les anciennes Annales , et qu’il interdit à l’élo-
* Cic., de Leg; I , a : Quid tam exile , quam isti omnes ?
* Prolégomènes sur le Brutusàe Cicéron, Rœiiigsberg, i8a5,
’ De Fontibiu hûtoriarum Goetliugen , i 8 a 8 , part, n,
quence *. Même aujourd’hui, après tant d’altérations, cette lenteur, celte marche pénible de la phrase, se reconnaissent encore dans presque tout ce qui nous a été conservé des formules pontificales.
Reste-t-il enfin (c’est la dernière question de cette première partie de mes recherches), reste-t-il quelque fragment original des Annales des pontifes, qui puisse donner une idée de la forme et du style de ces Chroniques sacrées ? J'avoue que, loin de faire comme Théodore Ryckius * ou d’autres compilateurs peu sévères, qui prennent pour des textes certains des Annales tous ceux' qui sont indiqués par ces mots, pontificales libri^ ou antiqui Annales, ou simplement Annales , je pencherais plutôt pour la critique rigoureuse de Lachmann qui blâme l’abbé Sallier, Hooke, Beck, d’avoir cru les retrouver beaucoup trop ' fréquemment dans Tite-Live; et je bornerais à un bien petit nombre, non pas même les textes
' C. aa : Jiulli sensus tarda et inerti structura , in niorem Annaliam, componantur.
’ Dans sa ilissertation de Primis Italiæ eolonis , c. lo, à la suite (les notes de Luc Hulsttinius sur Kticime de Byzance, Leyde, 1684.
’ De Fontib. hist. Livii, part. I, p. i 3 .
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certains, mais les citations indirectes qui paraissent nous en rester.
Si quelques mots en ont été conservés littéra- 4ement jusqu’à nous, il faut les chercher de préférence dans les grammairiens, toujours pleins d’uné vénération savante pour l’antiquité. Varron , qui , dans un fragment peu remarqué par les critiques, semble indiquer des cxtiaits des Annales, cclogas ex Annali descriptas ‘ ; Van on transcrit d’après les Annales les noms des divinités dont les autels furent consacrés dans Rome par le roi des Sabins, Tatius : Opi, Florœ, Vcdio, Jovi Saturnoque , Soli, Lurue , Folccuw et Summano itemque Lanmilœ , Termi/io , Quirino , Foiiunmo , Laribus, üiarue Litcinœque *. Ailleurs, il s’en rapporte aux Annales sur l’origine romaine des Sicules, ut Annales vetcres nostri dicunt Il me semble qu’il faut se régler ici sur les habitudes des écrivains : un grammairien exact , comme Varron, qui nomme partout les poètes, les historiens, à côté du titre de leurs ouvrages, n’a pu
' Ap. Charis., p. 97, Putsch.
’ De Ling. 74, Olfr. Muller. Dcnys d’IIalicarnassc,
n, 5o, dit qu’il no peut nommer en grec plusieurs de ces dieux.
* De Ling. tat.,\f 101.
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dire simplement Annales, que lorsqu’il n’avait pas un nom d’auteur à citer.
Je dirais volontiers la même chose de Servi us : on peut croire que lui qui nomme toujours les annalistes dont il transcrit quelque phrase, il veut parler des grandes Annales lorsqu’il s’exprime ainsi : Et quidam lentahdus noee verburn ficlum putant ; sed in Annalibus legitur : Confricati , OLEO LEHTATI, PAHATIQOE AD ARMA *. Ce SenS de lentare manque dans le lexique de Forccllini, même après tant de révisions. Le dernier éditeur des Annales d'Ennius attribue, d’après Gasp.
Barth, ce passage au vieux poète, et le comprend dans le huitième livre de ses Annales , en e.ssayant de le ramener, par conjecture, au rhythme de l’hexamètre. Burmann l’avait cru de Cassius Hémina. Mais pourquoi Servius , contre son usage, ne les aurait-il pas nommés ?
Le grand historien de Rome, Tite-Live, ne donne aucun £)it, aucun mot, comme extrait textuellement des Annales des pontifes. Mais il est à croire que la plupart des fables religieuses de son premier livre viennent, directement ou non, de ces légendes pontificales: Hercule et
• Ad. Æn.,ll\, 384.
* M. Spaugenberg, à Leipzig, i8a5, p. ii6.
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C^cus *; l’enfance de Romulns et de son frère *, et ce que, dans Cicéron Atticus appelle les on dit de Rénuis et de Romulns; enfin, presque tout ce qu’il raconte des rois. Les pontifes, tant qu’on les prit dans les grandes familles patriciennes, étaient sans doute le plus souvent, en qualité de chefs de la religion , originaires de l’Étrurie, comme peut-être Numa lui-même, comme les institutions pieuses qu’il avait apportées à Rome. On trouve le caractère étrusque dans un grand nombre de ces antiques récits.
Tulliis Ilostilius ^ , Servius , les Tarquins , sont Étrusques. Tite-Live, quoiqu’il n’indique pas ses sources, puise évidemment dans ces Chroniques , à la fois étrusques et pontificales, tout ce qui répand sur sa narration un air vénérable d’antiquité religieuse, de tradition sainte. Soit qu’il en eût profité lui-mème, soit qu’il écrive d’après des anualistps qui avaient pu les connaître, il est probable qu’il leur doit la formule du Fécial et du pater patratus, consacrant le traité entre Âlbe
^ De Lrg; 1,3: Quai ab ùto malo prcedicari, quaih ut aiunt de Remo et Romulo,
* Hostis , étranger.
et Rome ‘ ; la formule du jugement d’Horace meurtrier de sa sœur, lex horrendi carniinis^. Comment ne pas supposer qu’il copie de ces anciens monuments, ou de ceux qui les avaient copiés, cette autre formule du traité entre le premier Tarquin et les Sabins pour la cession de Collatie dont il reproduit presque littéralement les paroles, quand le peuple campanien et la ville de Capoue, trois siècles après, se donnent au sénat 'i ? Comment s’imaginer aussi qu’il osât raconter, s’il n’avait pas pour lui l’autorité des pontifes, une pieuse fraude comme celle de ce Romain qui, sous le roi Servius, assura, par un stratagème, l’empire à sa patrie; vieille histoire toute sacerdotale, qu’on retrouve dans Valère-Maxime et que Plutarque ® transcrit d’après Juba et Varron ?
* Estime vos legati oraloresque missi a populo coUalino , ut vos populumque coUatinum tleeieretis? — Sumus, — Estne
popultu cdlaiinus in sua potestate? — Est. — Deditisne vos, populumque coUatinum , urhem , agros , aquam , terminos , délabra , utcnsilia , divina humanaque omnia , in meam populique romani diiionem ? — Dedimus. Jt ego recipio.
* VII, 3i.
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a 11 était né chez les Sabins, dit Tite-Live *, une vache d’une grandeur et d’une beauté merveilleuses, dont les cornes furent longtemps conservées dans le vestibule du temple de Diane sur le mont Aventin. Les devins consultés prédirent que le peuple dont un citoyen immolerait celte victime à Diane , obtiendrait l’empire ; et le grand prêtre du temple de Diane avait eu connaissance de cet oracle. Iæ Sabin, propriétaire de la vache, vint à Home, le jour qu’il crut favorable au sacrifice, et présenta la victime à l’autel de la déesse. Le prêtre romain [que Plutarque appelle Cornélius], reconnaissant la victime à sa grandeur extraordinaire, et se souvenant de l’oracle, dit au Sabin; Que veux-tu faire, étranger? Offrir un sacrifice à Diane sans t’être purifié ? Que ne te laves-tu d’abord dans une eau vive? Au pied de cette montagne coule le Tibre. — Le Sabin, ému de ce scrupule, et jaloux de ne rien oublier pour que l’événement répondit au prodige , descend du temple vers le fleuve. Aussitôt le Homaiu immole la victime à Diane. »
Le songe de Titus Atinius * , et beaucoup d’autres faits où interviennent les dieux, font assejs ■1,45.
’ Tilo-Livc,ll, 36.
voir quel pouvait être, sinon le style, du moins le caractère général de l’Iiistoire écrite par leurs prêtres. L’origine de ces divers récits me semble remonter jusqu’aux grandes Annales.
Il est vrai qu’on ne peut rien avancer sur ce point avec certitude, et que la plupart des auteurs anciens qui, par des citations moins vagues, auraient le plus contribué à nous faire connaître cette espèce d’histoire sacrée, ne nous indiquent guère mieux que Tite-Live les récits qui viennent réellement des pontifes. Pline l'ancien , par exemple,' allègue quinze ou vingt fuis les Annales, les anciennes Annales : il semble que l’on retrouve celles des pontifes dans le passage où il dit , ex antiquissimis Annalibus ‘ , que lorsque le greffier Flavius fut préféré pour édile ciirule à deux patriciens fils de consulaires, et qu’on joignit à ce titre celui de tribun du peuple, les sénateurs indignés déposèrent leurs anneaux en signe de deuil , ainsi que les ornements de leurs chevaux, SED ET PHALERA PüSiTA *. Les Anualcs pontificales de l’an 449 Rome, déjà transcrites
' Pline, XXXin. 6. Voyez aussi Tile-Live, IX, 46;Valère-Maxiine , II, 5 , a ; Aulu-Gelle, VI , 9, etc.
’ Voy. sur le sens Acphalera, Visconti, Museo Pio-Clcmentino, t. III, pl. aa; t. V, pl. 3o,éd. de Milan.
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pour ce fait par Pison, Licinius Macer, et qui le furent ensuite par d’autres, n’avaient pas dû oublier cette preuve publique de la colère orgueilleuse du patriciat. Pline, au livre suivant, paraît citer encore le texte même de ces Annales, quand, après avoir rappelé la statue élevée à la vestale Caia Tarratia, il ajoute : Meritum ejus in ipsis ponam Annalium verbis, quod campdm tiberinom
GRATIFICATA ESSET EA POPDLO OU lorSqu’Ü dit,
toujours d’après les Annales, que l’on consacra des statues de trois pieds de haut, tripedancas statuas, aux ambassadeurs romains tués, en Saa, par la reine d’illyrie La main des pontifes ne se décèle pas moins dans cette tradition que le même écrivain nous a transmise : « Au siège de Casilinum par Annibal , un rat fut vendu deux cents • deniers, et le vendeur mourut de faim, tandis que l’acheteur survécut : tel est le récit des Annales » Ces Annales religieuses pouvaient seules
‘ Pline, XXXrV, 1 1. Cette vestale est aussi nommée SufTétia ou Fufétia par Pline et par AuIu-Gelle,VI, 7, et Tarquinia par Plpcarque, Publicot., c. 8. . -f
’ Pline, XXXJV, II.
^ VIII, 8a : Vemssc murem dtuentis denariis, Casilinum obsUlente Hannibatc ; eumque, qui vendiderat,fame ùtterüsse, «mlortnt vixisse, Annales Iradunt.
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redire combien de fois, au cri d’une souris, avaient cessé les auspices, comme Pline nous l’apprend au même endroit Florus paraît se soumettre aussi à cette autorité vénérable , lorsqu’il dit des merveilles d’Horatius Codés, de Mucius, de délie: « Elles passeraient pour fables, si on ne les trouvait dans les Annales »
Qui oserait dire si, dans Aulu-Gelle, les mots Annales antiqid se rapportent toujours aux grandes Annales, quoique les traditions qu’il emprunte aux récits désignés par ce litre, sur les livres des Sibylles^, sur L. Siccius Dentatus, surnommé l’Achille romain 4; sur cette femme qui mourut de joie au retour inattendu de son fils, qu’elle croyait mort à la bataille de Cannes sur Acca I.arentia, qui fil llomulus son héritier, et Caia Tarratia ou Suffétia, qui donna au peuple romain le champ de Mars®, que Pline appelle le champ
' Soricum occcntu diritni auspicla , Annales rc/ertos habcrnus. VIII, 8i.
’ I, 10 : Qttte nisi in Annalibut forent, hodie fabulœ viderentur.
^ A. GelL, 1 , 19.
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du Tibre * , puissent le faire vraisemblablement supposer? Mais Aulu-Gelle cite expressément d’après les grandes Annales un fait que je vais transcrire en entier comme un témoignage authentique, sinon de la forme précise, du moins de l’esprit à la fois patriotique et religieux des Chroniques pontificales :
« I.a statue élevée dans le comitium de Rome en l’honneur d’Horatius Codés ’ fut frappée de la foudre. Pour expier ce coup de tonnerre , des haruspices furent appelés d’Étrurie, qui, par haine et par ressentiment national contre le peuple romain , résolurent de faire cette expiation d’une manière funeste. Ils conseillèrent donc de transporter la statue dans un lieu bas, que le soleil, intercepté par une encéinte de maisons, n’éclairait jamais. Déjà même on leur avait obéi, lorsque, dénoncés au peuple, ils avouèrent leur perfidie, et furent punis de mort. On décida ensuite que la statue, d’après les vrais principes reconnus bientôt, serait reportée au grand jour,
' Pline, XXXIV, II.
' Tite-I.ive, II, 10 ; Aiirélius Victor, rfe iUusl.,c, ii, en onl parlé. Denys d'Halicaroasse, V, a5, et Plutarque, Publicola, c. i6 , disent qu’elle était de bronze, et elle subsistait encore au temps de PHqe, XXXIV, ii.
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et placée dans l’endroit le plus élevé du Vulcanal : ce fut une cause de prospérité et de succès pour l’État. En mémoire de la trahison des haruspices étrusques et de la juste vengeance de Rome, on fit ce vers, que les enfants répétaient par toute la ville :
Mauvais conseil perd celui qui le donne '. •
Aulu-Gelle, qui certainement nous transmet cette anecdote récrite en style moderne , et qui , sans la trouver un peu longue pour de simples tables
' A. Gell., IV, 5 : Statua Ramæ in comitio posita Horatii Cnrlitis fortisaimi viri de cœlo tacla est, Ob id futgur piacutU htendum , haruspices ex Etruria acciti, inimicn atque hostili in pnpiilum romannm nnitno , institiierarit eam rem contrariis religionibus procurare, jdtque illam statuam suaserunt in inferiorem locum perperam trnnsponi, quem sol oppositu circum undique aliarum œdittm nunquam iüustrarct. Quod quum ita ficri persuasissent , delatiad populum prodtliquc sunt; et quum de perfidia confessi esscnt , nccati sunt. Constititque eam statuain, proinde ut verte rationcs post compertœ monebant , in locum éditant subducendam , atque in area Vulcani sublimiori loco statuendam : eaque res bene ac prospéré reipublicee cessit. Tune igitur, quod in Etruscos haruspices male consulentes animadversum vindicatumque fuerat , versus hic scite factus cantatusque esse a pueris urbe totafertur :
Malum consilium consultori pessimum est.
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cbronologiqiies, remarque du moins que le vers ïarobique latin parait imité d’un hexamètre d’Hésiode * , ajoute que le récit original se lit au onzième livre des grandes Annales, in Annalihiis maximis libro undecirno. Je parlerai plus tard de cette division par livres, également indiquée dans Servius.
I.<a suite de cette discussion fera aussi connaître d’autres passages anciens, qui pourront achever de donner quelque idée des Annales pontihcales. Peut-être dès à présent faudrait-il, en terminant cette première partie sur leur origine et leur composition , rechercher quelle confiance on doit accorder à celui des ouvrages latins qui nous donne le plus de documents comme extraits des récits des pontifes, je veux dire l’ouvrage, quel qu’il soit, de. Origine gentis romance , qui en cite le premier livre, sur la mort de Misène * ; le second, sur Rémus fait prisonnier par Amulius le quatrième, deux fois sur l’histoire d’Albe le sixième, sur la mort du roi d’Albe Arémulus Sil-
’ Oper. et dies, v. 164 : ’H Si xixJj p<juXii t 5 pouXtûffavti x«xtffnrj.
’ Voy. le faux Aurélius Victor, de Orig. gent.rom., c. 9.
' C. aa.
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vius ' , etc. Mais la question de l’antiquité de cet ouvrage, qui me parait fort douteuse, quoique Laclimann l’ait dernièrement défendue ’ , mériterait d’être un jour l’objet de quelques autres réflexions , dont je ne pourrais indiquer ici que les idées sommaires. 11 est plus convenable de ne point perdre de vue l’étude présente, et d’arriver aux objections qui se sont élevées de toutes parts, soit contre la durée, soit contre l’importance historique des grandes Annales elles-mêmes.
* Lachm., de Fontibus historiarum Livii, part. I , p. 33.
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QUELLE A ETE, SOUS DIVEBSES FORMES, LA RUEBB DES AK.NALES DES PONTIFES.
Lf.s grandes Annales ont existé sans cloute, mais elles ne s’étaient pas conservées, du moins pour les quatre premiers siècles de Rome : telle est l’objection que présente avec beaucoup d’esprit et d’art un de nos prédécesseurs, M. de Pouilly, dans sa célèbre dissertation sur V Incertitude îles quatre premiers siècles de l’histoire romaine *• Quoique l’abbé Sallier ’ lui eût répondu dès lors par des preuves qu’un grand critique , Fréret, a déclarées invincibles^ , Beaufort, Lévesque, et d’autres après eux, ont renouvelé la controverse. Ont-ils donc trouvé des arguments nouveaux? Je ne le crois pas; car, dans les textes et les monuments omis par l’ancienne discussion, ou décou-
• Mémoires de (Académie des inscript, et belles-lettres , 172a, t. VI, p. 14.
’ 76 Û/., p. 3o, 5 a et ii 5 .
* Ibid., p. 170.
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verts depuis, je rencontre plutôt de nouvelles preuves pour l'antiquité et la durée des Annales.
M. de Pouilly rapproche habilement trois passages qu’il emprunte, je pense, comme tant d’autres l’ont fait après lui, de Jacques Perizonius et qui lui semblent prouver que les Annales avaient péri. Le premier est de Tite-Live, qui regrette en ces termes les documents historiques dont la prise de Rome par les Gaulois priva la postérité : « Jusqu’ici, dit-il en commençant son sixième livre, notre histoire est obscure. D’abord,, on écrivait peu; ensuite, les souvenirs qu’avaient pu conserver les mémoires des pontifes , et les autres monuments publics ou particuliers , ont presque tous péri dans l’incendie de Rome *. » Les deux autres textes sont de Plutarque , l’un dans sa Vie de Nunui ^ : « On est loin de s’accorder sur le temps où a vécu Numa, quoique les généalogies paraissent remonter régulièrement jusqu’à lui ; mais un certain Clodius, dans son Examen des.
’ Animadversioncs hhtoricce , i 685 ,p. 179.
* Tite-Live , VI, i : Eiiam ti qtue in commenlarüs ponlificum, alüsque puhlicis privatisque erant monimenüs, incensa urbe pleraque inUricre.
’ Numa, c. 1.
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temps ‘ , gfFirme que ces anoi«unes tables ont disparu quand les Gaulois détruisirent Rome , et que celles qu’on possède aujourd'hui ont été suppor sées par des flatteurs qui voulaient plaire à quelques familles. » L’autre phrase est à la fin de la déclamation sur la Fortune des Romains s a Mais pourquoi s’arrêter à des faits qui u’ont rien de clair ni d’assuré, les affaires des Romains ayant été alors ruinées, et leurs mémoires historiques confondus, comme l’a écrit Tite-Live ’ ? »
f..e premier passage de Plutarque ne se rapporte qu’aux tables généalogiques, c’est le mot
qu’il emploie; et quel que soit ce Giodius, soit Claudius Quadrigarius, dont les Annale.s en effet ne dataient que de la prise de Rome ; soit Clodiiis Licinus, indiqué une fuis par Tite-Live soit SextuB Cfodius , dont Arnohe 4 et I.actance ^ cir tent un ouvrage grec sur les dieux ; soit le Cio* dius qui traduisit en grec les Annales d’Acilius
’ Ti< iv ’EXtf;(w ypôvojv Id^'upiîIiTai xi< (xiv d!p;(^oi(gi(
txtîva; jv>Yp<7^<: tv Toî( KiXTtxoît ■iziiici ^(pavt<6«.
’ De Fort. Rom., c. i 3 { K«l aïKf/vO^vai Toî); 6jt’ «vi£»y CiTto- )xv7;|uixiajJiob;, w( AÛ610; («To'piiM.
’ XXIX, »a.
’ I, aa.
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Glabrion ; soit un Clauüliis Patilus nommé par Appien ’ ; soit enfin un Cloiliiis, scriha conumntariorum, que Servius a cité plusieurs fois *, ce que Plutarque dit ici s’accorde avec d’autres témoignages des Romains eux-mémes * sur ces fausses généalogies conservées dans les familles, et qui souvent dénaturèrent les récits de l’histoire. La pensée de Plutarque ne va pas plus loin , et il ne pouvait sans doute, en commençant à écrire la vie de cet ancien roi , regarder comme anéantis ou comme faux tous les autres monuments des premiers âges de Rome; car on lui aurait demandé alors de quel droit, .sans aucun mémoire, sans aucune trace du passé, il se faisait l’Iiistorien de Romulus et de Numa.
n Clodius assure, dit M. de Pouilly , qu’on n’avait point d’Annales faites avant l’irruption des Gaulois, et que celles qui portaient le nom des prêtres» ou des magistrats de l’ancienne Rome étaient des ouvrages supposés. » 11 n’y a pas un
' Bell. Gall., fragm. 3 .
* .Ad Æn., I, 5a , 176; II, aag, etc.
^ Cicéron , Brut., c. iG; Tite-Live, VIII, 40.
‘ Mêm. fie V Acad, des hiscr., t. VI, |). 109; cl après lui, Bcaufurt, Dissertation sur l'incertitude des cinq premiers siècles de [histoire romaine, ]>. ao , éd. de 1760.
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mot de cela dans le texte où Plutarque allègue Clodius; Ciodius et Plutarque ne parlent que des tables généalogi(|ues. En examinant avec aJttentioii les (leux mémoires de M. de Pouilly , on trouverait peut-être que cet ingénieux défenseur d’uii scepticisme facile a écrit sur ces matières avec plus de légèreté encore que d’esprit.
A quelque choix que l’on s’arrête entre les divers Ciodius, tous les historiens de ce nom qui peuvent avoir été consultés par Plutarque sont prubabieiiumt antérieurs à Tite-Live; car on n’eùt
pas dit de l’empereur Claude, RXiiSio? T^. Le second
passage de Plutarque lui- même, ou de celui qui a pris son nom, n’est qu’une traduction de la phrase de Tite-Live, et il en avertit, ('o« Ai'6io< t(rcopr,xe. Si donc par hasard Tite-Live, qui a composé loin de Rome, d’après les livres seulement, la première décade de son ouvrage, n’a fait ici, comme le pense l’abbé Sallier, que transcrire ce Ciodius, les trois témoignages dont M. de Pouilly appuyait son opinion, Ciodius, Tite-Live et Plutarque; ces trois témoignages qu’il croyait pouvoir opposer à ceux de Cicéron, Denys d’Halicarnasse et Diodore (il n’eu connaissait ou n’en citait point d’autres), se réduisent à un seul , Ciodius ; ou phitijt il n’y a plus un seul témoignage ancien de la perte des
Annales, puisque ce vieil historien ne parlait que des généalogies alors délruilos par l’incendie de Rome, cl remplacées depuis par la vanité des familles. Le sens du texte grec n’est point douteux ; Lachmann * ne s’y est pas trompé. Cette observation, indiquée déjà par Sallier,et répétée par llooke et par Christophe Sax dans leur réfutation de Beaufort, est de quelque importance; car c’est en continuant d’alléguer ce texte mal compris, que plusieurs critiques de notre temps ont persisté à prétendre que des écrivains qui voulaient flatter les grandes familles, des Grecs surtout, avaient été les inventeurs de l’histoire romaine.
Mais je ne veux point croire que Tite-Live, sur un point si intéressant pour sou grand ouvrage, ne se soit exprimé que d’après un autre , encore avec si peu de fidélité ; et j’accepte ce témoignage comme le sien. Or, quoiqu’il ne suppose pas que tous les monuments historiques eussent été alors anéantis, et qu’il dise seulement plemque^ \% crains qu’il n’ait trop dit , et que ce ne soit là qu’un prétexte, non pas imaginé, mais trop facilement saisi par l’élégant écrivain , pour négliger l’étude sèche
* De Pontibut hi$tor. Livü, part. I , p. 19.
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et pénible des Annales des pontifes , comme il a négligé tant d’autres documents de tout genre qui avaient été certainement conservés jusqu’à lui. Voici plusieurs de ces documents, qui ne paraîtraient pas indignes aujourd’hui de l’attention d’un historien.
Je laisse quelques traditions , populaires et puériles sans doute , mais longtemps respectées : si Tite-Live a rappelé le figuier rumbuil ‘ que l’on montrait encore dans le comitium, et qui reprit, un demi-siècle après une jeunesse nouvelle ; s’il a rappelé le poteau de la sœur, que l’on continuait de renouveler sous ses yeux ^ , en mémoire de la sœur d’Horace , et que Festus désigne par le même mot que lui , sororium tigillum , il a dédaigné d’autres reliques non moins singulières de l’histoire ou de la crédulité nationale, telles que la cabane de Romuhis, qu’il pouvait voir en allant au grand Cirque, non loin du Tibre, au détour du mont Palatin î; telles que la quenouille et le
’ Tacite, Ànnal.^ XIII, 58.
’ Tite-Live , I, i6 : Hndic quoque pnblice scmper refectum manet.
< Denys d’Halic., 1 , 79; Vitruve II ,1; Sénèque, Consol. ad Hclv.y c. 9.
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fuseau de Tanaquil, que Varron vit encore dans le temple de Sancus * ; telles que ces deux robes prétextes dont Servius Tullius avait revêtu la statue de la Fortune, et qui durèrent, selon Pline jusqu’à la mort de Séjan. Je laisse quelques grands ouvrages de la puissance et de l’art : si Tite-Live a rappelé le rempart d’Ancus la cloacn maximn * qui n’a point changé de nom, l’édifice sacré du Capitole il a dédaigné plusieurs statues et peintures anciennes, qu’il avait pu voir encore, telles que les statues que Pline ® attribue à l’époque des rois, et les peintures sur mur à Ardée, à Lauuvium, à Géré, que le même auteur, eu les admirant, croyait antérieures à la fondation de Rome 7. Je laisse toutes ces antiquités que l’on regarde aujourd’hui comme autant d’instruments de l’histoire des peuples : il suffira d’in'diquer les monuments écrits.
Entre les monuments écrits qui survécurent à
' Pline, VIII, 74 .
* Ibid.
’ Tite-Live, I, 33.
• Pline, XXXrV, ii.
W., XXXV
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la catastrophe de l’an 363, je trouve, dans l’ordre des temps , le chant des fratres A/vales, que l’on peut faire remonter à Nu ma , peut-être plus haut et dont une copie, reproduite sur le' marbre au temps d’Héliogahale d’après d’autres copies transmises d’âge en âge, retrouvée en 1778 dans les fouilles pour la construction de la sacristie de Saint-Pierre, a été interprétée par I^nzi, et plus récemment par MM. Hermann et Grotcfend ; — l’hymne des Saliens, qui avait dû se conserver de même ; où Varron , avant d’en citer quelque chose * , reconnaît les premiers accents de la poésie romaine * ; qu’il semble regarder aussi comme plus ancien queNuma <, et qui ,pour les Saliens eux-mémes, si l’on en croit Horace et Qiiinlilien *, aurait eu besoin d’étre expliqué; — ■ d’autres chants nationaux®, tels que ceux qui, au temps de Denys d’Halicarnasse , ou du moins de Fabius Pictor, célébraient encore la belliqueuse
' Serviu», ad Æn., VIII, a85.
’ De Ling. lat., VU , a6, Otfr. Müller.
’ Ibid, VII, 3 : Romanorum prima verba poetica.
* Id.fibid.
’ Hor., Episl., Il, I, 86 ; QuintiL, I, 6, 40 .
* n<ÎTptoi ùSat, Denys, II, 34>
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ftdolescétl<?e dès fondateurs de Roma • } suftout des chants militaires, tels que Ceux dont l’usage ti’a pas toujours été négligé par Tite*Live même chants héroïques des festins, des combats, des triomphes, des funérailles, qui tous, après avoir passé de bouche eh bouche ®, avaient pu être fixés et perpétués par l’écriture.
— Les lois royales, inscrites aussi sur le bois, la pierre ou le bronze, et que l’on recueillit après l’incendie *, comme celles de Numa , dont Cicéron atteste encore l’existence dans les archives publiques *; celles de Tullus, qu’il semble comprendre dans les commentaires des rois ®, et dont l’empereur Claude invoquait encore l’autorité ’ ; comme le tableau des centuries de Servius, que
’ Id., 1 , 79 î 'ûç h Toîi; ^axpîon uftvoiç ÛTci 'Po)(xaûov «i x*t
VUV aÎETSl.
’ Tilc-LIvc, IV, 20, 53; V, /i9; VII, lo, 38; X, 3o.
’ Cii'croD, ürut.fC. 19; Tusculan., 1,2; IV, 2; de Lcg-, II, 2/,; Varron,a/). Noniuni,ll, 70; Val. Max., II, i, io;Qiiintilien, I, 10, 20.
^ Titc-Live, VI, 1.
’ Quas in mànumcntis habeinus , ôe Rep., II, 14. Qaat srilis exstare, ihid. , V, 2.
* Ex regum commentariis, pro Rabir. perd., c. 5.
’ Tacite, Annal.^ XII, 8.
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Yerrius Flaccus avait consulté et d’autrea dispositions de ce roi législateur; plusieurs des luis qtii suivirent, les lois sacrées de l’an a6o’, celle que les consuls de l’an aSi avaient fait graver sur une colonne de bronze, et qui avait offert à Varron le plus ancien exemple de l’usage d’intercaler ^ ; surtout celles des douze Tables , que Tite-Live connaissait , mais dont il ne s’est poifit servi pour Thistoirc.
— Des plébiscites , des scttatus-consulles , comme ceux que les édiles furent chargés, l’an 3o4, de garder dans le temple de Cérès, quand on se fut aperçu que les consuls n’en étaient point de fidèles dépositaires*, et qui, confiés à des tables de bronze, pouvaient échapper à la destruction.
— Des traités, comme celui que Romulus, du moins si l’on en croit Denys, fit pour cent ans avec les Véiens, et qu’il grava sur des colonnes * ;
’ Festus, V. Pro censu et Procum,
* Cic., de Legib., II, 7, etc.
’ Macrobe, Satam.,1, i3;H. Dodwt11,<fc Roman, tyel., p. 640.
* Tite-Live, III, 55; Pomponius, de Orig. jnr., e. ai; Zonaras,_^n<i/,, VII, i6.
’ Denys, II, 55.
celui de Servius .Tvec les Lalins, que le même Denys lut, en caractères grecs anciens, probablement en étrusque, sur une colonne de bronze dans le temple de Diane au mont Avcntin ' ; celui de Tarquin le Superbe avec le même peuple , inscrit aussi sur des colonnes et un autre avec Gabies, que rinstorien vit, en lettres d’ancienne forme sur un bouclier de bois couvert de cuir, dans le temple de Jupiter Fidius, et dont Verrius Flaccus avait fait mention i ; un autre du même prince avec les Sabins, cité par Denys et qui, en effet, comme le précédent, excitait encore, par la vétusté du langage, l’enthousiasme des grammairiens contemporains d'Horace ®; les traités de Rome, dés l’origine du gouvernement consulaire, avec Carthage, traduits en entier par Poljbe ", qui les avait lus sur le bronze, dans les archives des édiles, au temple de Jupiter Ca-
' Denys , IV, a 6 .
* Id., IV, 48 .
3 rp^jAliaaiv fllpj^aïxoîç, IV, 58.
* Paul Diacre, d’après Festus,aumot Clypeum.
* Epist.^ II , I , »4 : Ftedcra regnin Vcl Gabüs , vel cum rtgidis œquata Sabinis.
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pitolin , et qui nous apprend que les Romains les plus habiles, même en les étudiant, n’en comprenaient plus toutes les expressions traités qu’Aristotc désigne peut-être en les rapportant aux Tyrrhéniens dont la date a été vainement contestée par Ilooke ^ et par d’autres, et sur le sens desquels M. de Sainte-Croix réfuté dernièrement par Lachmann, a élevé des doutes, parce qu’on y trouve ce que Tite-Live, malgré son patriotisme, ne laisse pas même entrevoir, que Rome, avant cette révolution qui l’affaiblit, était maîtresse d’Ardée, d’Antium, de Circéi, de Terracine, dont les peuples, dans le texte , sont appelés ses sujets ® : comme si l’on devait s’en tenir à l’autorité de cet historien et de ses copistes pour juger des documents qu’il n’a point connus, persuadé qu’il n’avait à consulter Polybe que pour les guerres puniques.
' Id., III, aa : 'Uffre toù? suveTOTatouî hvi |aoXi« iÇ im<rrâ9C(>K Stcuxptveïv.
' Politique, III , 5, 1 1 , é(l. de Coray.
* Roman history, book III, ch. 7 ; Dissertation on the crcdibility of the history nj the first 5oo years oj Rome, p. /|3o, éd. de Londres.
^ Mêm. de. C Acad, des inscript., t. XL VI , p. i.
’ 'ïirrîxooi, Polyb., /. c.
C’est ainsi qu’il passe entièrement sous silence le traité honteux avec le roi tyrrhénien ou étrusque Porséna, et cette abdication du nom romain avouée pour la première fois par Pline ' et par Tacite *. Il indique à peine le célèbre traité de l’an a 6 o avec les Latins, analysé parDenys qui avait pu le lire, derrière les Rostres, sur la colonne de bronze où il fut recopié au temps de Cicéron Celui de l’an 309 avec les Ardéates est un peu moins négligé par Tite-Live ®; mais cet historien, qui a omis tant d’autres actes reconnus ailleurs comme authentiques, ne cite probablement celui-ci que d’après Licinius Macer.
— Joignez à ces monuments les tables triomphales ^ mentionnées trois fois seulement par ^ > Tite-Live mais dont l’usage, perpétué jusque dans les derniers temps de la république remontait assez haut, et que l’on conservait avec un
* XXXIV, 3g.
’ Æ/x/or., III, 72.
* Pro Batho , c. î3.
VI, 29; XL , 52 ;XLI
’ Pline, XXXVII, 6: Pompeit trîumphorum acta ; Diodore, nouv. fragm, du liv. XL, éd. de Rome , 1827, p. 129,
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soin religieux , puisque Cinciiis parait avoir vu celle du dictateur T. Quintiiis ‘ , et que le gram> unairien Attilius Fortunatianus * put lire encore au Capitole celles de L. Emilius Régillus et d’Acilius Glabrion ^ ;
Les plus anciennes monnaies , celles de bronze , marquées depuis Servius
Les épitaphes, comme celles du caveau funèbre des Scipions^, dont Tile-Live n’a pas non plus tiré parti , ou avec lesquelles du moins ses récits ne s’accordent pas;
IjCS autres inscriptions historiques, celles des tableaux votifs, des autels, des temples, des sta« tues. Tite-Live rappelle, il est vrai, les statues élevées sur les Rostres aux ambassadeurs romains tués à Fidènes en 3i6, et qui, bien que renouvelées peut-être , avaient conservé leurs noms et il lui arrive une fois de citer une inscription votive, celle de la cuirasse déposée par
' Festus, T. Trientem.
’ Pag. a68o , Putsch.
3 Voy, Tilc-Live , XL , 5a.
* Pline, XXXIII, i3; Casaiodore, Far., VH, 3a.
’ Voy. Visconti, Opere varie, t. I, p. i, cd. de Milan.
* Tite-Live, IV, 17; Cicéron, Philippic., Pline,
XXXIV, II
DES ASTITALES DES PONTIFES
Cossus, en 317, dans le temple de Jupiter Férétrius, avec les secondes dépouilles opimes ' : encore cette observation , ajoutée sans doute après coup , lui fut-elle suggérée par Auguste , et il ne parait pas qu’il eût songé à la vérifier lui-méine. C’est la seule inscription qu’il ait discutée : il néglige d’ailleurs toutes celles qui pouvaient accompagner les statues antiques de Servius Tullius, d’Horatius Codés, de Lucrèce, de Porséna, d’Ilermodore * ; l’inscription en lettres étrusques de bronze, sur ce chêne plus ancien que Rome qu’on voyait encore au Vatican ^ ; ces boucliers ou écussons que Pline vit aussi, placés en l’honneur de la famille Claudia dans le temple de Bellone , et chargés d’inscriptions mémoratives par Appius Claudiiis, consul en aSS “ 5 ; les vers en vieilles lettres latines, joints aux peintures du temple d’Ardée les vers grecs qui accompagnaient les ouvrages de plastique et de peinture de Damo|)hile et «le Gorgasus, dans le temple de Cérés dédié par le consul Sp. Cassius en
' Tite-I.ivc, IV, 20 .
’ Val. .Maxime, 111, 4 , 3; Pline, XXXIV, ii; A. Gell., IV, 5.
3 Pline, XVI, 87 .
* Jel., XXXV, 3.
* ïil.y ibitl.j c. 37 . •
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a6o etc. Il était difficile que Tite-Live attachât beaucoup d’importance à ces textes qui intéressaient quelques savants ou quelques familles, lui qui avait dédaigné tant de souvenirs publics gravés sur la pierre ou le bronze, les fornuiles religieuses, les lois, les traités.
Cette énumération, qui ne saurait être complète , suffit pour prouver qu’il était resté dans Rome après l’incendie , quoi qu’on ait pu dire quelque chose de plus que la statue de bois de la Fortune et la houlette de Romulus.
L’insouciance de Tite-Live , trop favorablement jugé par Lrnesti comme antiquaire pour tous ces trésors que d’autres nous révèlent, et qui s’offrirent vainement à l’historien des premiers âges de Rome, a fait douter qu’il eût étudié l’ancien langage. On ne se borne pas à dire que l’osque et l’étrusque lui étaient inconnus, quoique nécessaires à celui qui travaillait sur les origines italiques ; on est allé jusqu’à prétendre qu’il savait mal le vieux latin, et que, pour n’a-
■ Pline, XXXV, 45.
’ Niebiihr, Hist. rom., t. IV, p. 364» tr. fr.
^ Opuscula philologie., I-eyde, i 7 Ü 2 ,p. 77 . Kriise est plus impartial dans la seconde section de son incinoire de t'ide lÀviirectc œstimanda , Leipzig, i 8 ia, p. 43» 4^ , etc.
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voir pas compris clans les Annales l'ancien mot clojsis, qui se disait alors des armées de terre, surtout de la cavalerie % il change un combat de cavalerie près de Fidènes eu combat naval ’ ; erreur tout à lait propre, s'il était permis de l'en croire capable, à justifier Caligiila, qui, répétant sans doute ce qu’il avait entendu dire , l’appelait un historien négligent Mais son ignorance des vieilles langues de l'Italie n’est pas absolument prouvée par son dédain pour les monuments: il semble plutôt qu’il se soit fait un système de n’écrire que d’après les livres ; car il néglige , pour des temps moins anciens , des monuments dont la langue était plus claire et plus facile, comme le sénatus-consulte contre les bao chanalcs, qu'il est loin d’analyser complètement ou des textes déjà traduits , œmme la célèbre table Lacinicnne, qui renfermait les détails de
* Feslat, aux œoU Opima tpolia, Procincta elasiù; A, CelK.X, » 5 .
’ Tilc-Livc, IV, 34 -
* yerbosum in historia nrgligfntemqiie. Suétone , Calig., c. 34 - Quelques modernes n'ont pas été moins sévères: H. Dodwell, de Fet.cytUt, p. SSg; Borghesi , Nuovi frammenti dei Fatü eontolari, p. 117, 1S7, etc.
« riU-Iâve, XXXIX, 18.
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l’invasioii d’Annibal, que lui-mème avait fait pl.acer au promontoire appelé encore aujourd’hui cap des Colonnes, dont Polybe s’tst servi et que Tite-Live n’allègue pas pour le dénombrement de l’armée carthaginoise *, quoiqu’il parle de ce précieux document ^ lorsqu’il n’est plus temps d’en profiler pour son récit.
Les tables de marbre ou de bronze, qui attiraient peu son attention, mais qu’il ne pouvait ignorer, n’étaient pas les seuls témoignages historiques qui eussent survécu à rincendie de Rome. Des livres même (il est obligé d’en faire l’aveu), des livres, tracés sur des matières bien plus périssables, furent conservés. A peine a-t-il décrit celle catastrophe que l’on s’obstine, d’après lui, à regarder pour Rome comme la destruction de tout le passé, qu’il dit que, sur la proposition de Camille, un sénatus-consultc ordonna que tous les lieux saints occupés un instant par rennemi fussent purifiés, et que, pour cet acte expiatoire, les livres fussent consultés par les duumvirs L
• Polybe, III, 33, 56.
' Titc-Live, XXI, 38.
^ id., xxvm, 46.
^ Expiatioque corum in libris per duumviros qumrcivtar. Titc-Live, V, 5o.
DES AltNALES DES PONTIFES.
M. Larcher, lorsqu’il répondit aux paradoxes de Jjévesque dont je parlerai tout à l’heure, pensa qu’il était ici question des livres des pontifes ' : il est pins vraisemblable, comme l’ont cru les interprètes de l’historien, que ces expressions qu’il emploie souvent, libri per dimrm’iros adili , se rapportent aux libri sibyUini, ou fatales ^ livres mystérieux que, par l’ordre du sénat, les duumvirs des sacrifices allaient interroger, et qui furent confiés ensuite aux décemvirs, puis aux quindécemvirs des sacrifices, chargés des jeux séculaires, et d’après les commentaires desquels Censorin ^ remonte jusqu’aux jeux de l’an ag8.
Il est à croire, d’ailleurs, que les livres ou rituels des pontifes, libri pontificii, ne périrent pas non plus ; car Cicéron ^ les prend à témoin pour constater l’usage de l’appel au peuple sous les rois; et de là sont venues jusqu’à nous les anciennes formules de consécration , de serment, de répétition ou de déclaration de guerre, d’évocation , de dévouement.
Les livres qu’on appelait lintei, ces livres fra-
' Nom’. Mémoires de l'Acad. des Jnscript., t. II, p. ifit.
' Tite-Live, III, lo; iV, a 5 ; X, 47; XXXI, la, etc.
* De Die natali , c. 17.
t De Rep., II, ii.
1 ,nnÿk'
secoiroe i>ahtië.
giles , que protégeait aussi un respect religleüx , furent égalenaent sauvés, puisque Licinius Macer et Tubéron les consultèrent dans le temple de Monéta, pour des faits qui avaient précédé la prise de Rome
Les livres des magistrats, Hhri Mngistmtunm ^ différents des livres liiitéens que l’on confond souvent avec eux, n’étaient pas regardés non plus comme anéantis dans ce désastre, puisque Tite-Live, ou du moins le même Licinius, s’est appuyé de leur autorité pour l’an de Rome 3og ».
Les mémoires des censeurs, censomm tabalœ ou commentarii , qui furent utiles à Polybe *, et dans lesquels Varron ^ cherche des témoignages de l’ancienne langue latine, étaient lus encore paé
' Titc-Live, IV, 7, i 3 , ao, a 3 .
* Ici., IV, 7, ao. Beaufort, Dissertât., p. 97, distingue avec raison des livres des magistrats les livres lintéens, en proposant de lire dans Tite-Live, IV, ao, et quos linteos; mais il s’en figure A tort différentes éditions d’après ces mots du même auteur, IV, a 3 , in tant discrepante editione, qu’il a mal compris. Beaufort, p. loi, veut distinguer aussi entre les mémoires et les tables des censeurs.
’ Polybe, II, a 3 , a/|. Voy. sur les livres des ccuseurs, Mattocchi, In tabid. Heracl., p. 46a.
* Z>e A/f., VI, 86, Otfr. Miillci'.
Denys d’Halicarnasse, qui les elle en parlant d’nn recensement fait sons le roi Servins Tnilins non qu’il y eût déjà des censeurs, mais parce que les anciens registres avaient pn être déposés dans les archives de cette magistrature ; il les cite aussi pour un dénombrement fait deux ans avant la prise de Rome et il nous apprend que ces commentaires se transmettaient de père en fils dans les familles comme un héritage sacré
Nous voyons ainsi les familles conserver de génération en génération, dans le tahlinurn^, leurs propres mémoires, roninienhi/ii, tels (pie ceux de la famille Sergia ceux de la famille Porcia les éloges funèbres, mortiwnun laudutiones 7, et les autres discours publics, orationes, souvenirs de leurs aïeux.
On ne comprendra même au nombre des livres,
' IV, aa : ‘U; £v toïî Tiar,Tixoiç {pÉpcTSi Ypâ(ji;*aoiv.
* 1,7/): Ar.Xoüîai £x Tüiv xa),oua£vtov Ti[xr;Tixô 3 v u 7 T 0 |jivr|aâTt>)v.
^ Jbifl. : Siaot^etai itaiî itapi irarpè;, xal it£pl TroX),oü itoiü-
TOi Toî; [XîO’ fauT^v laojxEvoi;, iioTtEp ifpi itatpcôa, TtapaSiàôvai.
* Pline, XXXV, a.
* Vari-on, <lc L. L., VI, 90.
‘ A.Gell., XIII, 19.
’ Cic., Brut,, c. iG; Quintil., III, 7, a; Polybe, VI, 5 'I; Deny$, V, 17.
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ni les prières, les lois, les traités, et les autres luonuments cités plus haut; ni les oracles attri* hués à Marcius et à Ptihlicius, dont l’âge est douteux; ni, après tant d’autres chants, les chants injurieux, les vers satiriques, déjà réprimés par les douze Tables , quoiqu’il soit naturel de croire que plusieurs de ces essais du génie romain furent rassemblés et recueillis; mais la conjecture est inutile, lorsqu’il se présente un si grand nombre d’écrits incontestables en tout genre, un si grand nombre de véritables livres, qui remontaient jusqu’à ces premiers temps.
Tous ces livres, tous ces écrits, et la tradition même sur les prétendus livres de Numa *, que les magistrats de l’an S']‘x brûlèrent comme dangereux, mais ne nièrent point comme impossibles, prouvent assez que ce fameux clou annal, enfoncé dans le mur du temple de Minerve, et que l’on a voulu regarder comme la seule numération à la portée d’un peuple qui ne savait pas écrire, n’était réellement qu’une institution superstitieuse, une cérémonie expiatoire, empruntée des Étrusques, et non pas une image ignorante
' Tite-Live, XL, ag; Pline, XIII, 37; Plutarque, iVu/na , c. 32 ; L. 3 ctaiice, I, aa; $.-1101 Augustin, de Ci». Dei, VIII, 5 , etc.
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et grossière de la durée. Si c’eût été le seul moyen de marquer la révolution de l’-mnée de Numa, le seul calendrier de Borne, cet usage n’eût pas été interrompu si souvent, et l’on n’eût pas attendu les calamités publiques pour compter ainsi l«s années.
J’arrive auR Annales , et je commence par dire quef supposé même que les Gaulois eussent détruit selles des grands pontifes, il y en avait hors de Rome ( qu’ils n’eurent ni le temps ni le pouvoir (le détruire. Ces Annales des villes italiques ont été trop oubliées par ceux qui s’en sont tenus au fatal arrêt de Tite-Live , plcmque inter- Um, facile excuse d’iin rhéteur ingénieux qui voulait se soustraire au long travail de l’historien. Elles auraient exigé de lui l’intelligence complète des anciens idiomes, l’étrusque, l’ombrien, l'osque> le sabin; et, pour se livrer à do telles études, il partageait trop peut-être les préjugés et l’orgueil de Rome, qui, ne pardonnant pas aux peuples voisins leur opiniâtre résistance, croyait •voir enseveli sous les ruines de la guerre Sociale leur histoire avec leur liberté. Mais s’il les dédaigna dans leur vieux langage, elles avaient été consultées par d’autres, par Cincius Alimentus, par Caton, par Varron; et c’était, en effet, un
Digilized by Googl
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devoir de les étudier pour tout Romain qui prétendait connaître et faire connaître à d’autres l’antique Italie.
« Antemna, disait Caton est plus ancienne que Rome ; » et il avait , par ses recherches , acquis le droit de le dire. Tibur, ville qui se vantait aussi d’être plus ancienne que le Capitole avait ses archives, dont il reste, entre autres inscriptions, un sënatus-consulte romain que le P. Kircher attribuait , contre la traisemblance , à l’an 368 , qu’on avait reporté même jusqu'à l’an 292 , et qui , bien que reconnu d’une date plus récente 4 donne toujours l’idée de ces dépôts historiques des villes municipales.
Aricie , Laurente, Lanuvium , avaient leurs fastes Les livres sacrés de Tusculum fournirent des exemples à Varron ®.
' Antemna veterior est quam Roma. Caton, Origin.\, ap , PriscUin., p. 716, Putsch.
> Pline, XVI, 87.
^ Kircher, Latium vet. et nnv., part. IV, c. 6, p. 187 ; Voipi, yet. Latium pro/anum, XVIII, 2, t. X, j). 61 ; Gruter, Jnscript., p. 499 ,
■* D(! l’an 664, par Visconti, Iconngr. rom., t. I, p. i 3 i , é( 1 . de Milan; de 43 1 ou de 439, par Xiebiihr, Hisl. rom., t. V, p. 366 , tr. fr.
* Ovide, Fast., VI, 5 g; Macrohe, Satnrn., I, 12.
“ De L. L., VI, 16 : //» Tusculanis libris est scriptum.
La pieuse cité des Herniqties, Anagni, montrait encore les siens, Ubri lintei, au temps des Antonins ; et Marc-Aurèle, qui en parle dans une lettre à Fronton aurait pu se les faire expliquer, comme celte ii\scriptiüu d’une porte de la ville, Flamen , surnc sarnentum.
Prénesle, qui avait ses pontifes, ses dieux indigètes, avait aussi ses Annales * ; Servius en a conservé quelques traces Les fastes prénestins, dont une partie a été retrouvée, admettent les traditions du Latium sur Mézence , sur Acca Larentia
Une histoire de I^avinium [/listoria Lnvinùi) serait alléguée par le faux Aurélius Victor à s’en tenir au témoignage de M. Auguste Krause®; mais c’est une erreur évidente : il faut lire /lisfotoria Liviana. Et quand même on croirait découvrir d’autres Annales indiquées dans cette compilation souvent digne d’Annius de Viterbe, il serait
* rV, 4, éd. de Rome, i8»3, p. loo.
* Cic., de Divinat., II, /, i ; Solin, II, 9.
> Ad Æn., VII , 678.
* Voy. les liiscriiit. lat. d'Orelli, t. II, p. 388, /|04.
* De Origine gent. rom., c. a3.
, ' nia’ et frngmentn veterum historié, rom., Berlin, i8i3,
prudent d’examiner de près une telle autorité.
Si Tarenle est accusée par Tite-Live ' de célébrer dans ses Annales les noms de ses bouffons , et d’y laisser ignorer ceux de ses principaux citoyens , Cumes avait un historien , probablement grec, qui s’était fait un système singulier sur les commencements de Rome, et que Festus désigne sans le nommer
Denys d’Halicarnasse , malgré son penchant pour les fables historiques de ces Grecs italiotes, avait recherché les histoires locales des Sabins ’ ; et il avait eu le bonheur d’y trouver encore des fables grecques.
Tite-Live lui -même se souvient une fois que les Samnites eurent aussi des livres que la religion avait consacrés, des livrés qu’on disait vieux de plusieurs siècles, et que sur un de ces livres vénérables ils jurèrent une haine éternelle aux Romains Il lui était facile encore, au temps où il vivait, de mettre à proht les mémoires particuliers des peuplades et des villes , comme il est
XXI
’ Hiitoriœ Cumance compositor. Festus, au mot Romam,
^ 'loTopîsi iTlf/eiplOl , II, 49-
■* Ex librn'vetcrc linteo lecto , X, 38. Voy. Lanzi, Saggio di Ung. elrusca , t. Il, p. 687.
probable qu’il a tiré, sans le dire expressément, des Annales euganéennes , l’analyse qu’on ne trouve que chez lui, des migrations armées des Gaulois dans l’Italie transpadane et le récit de quelques faits qui regardent Padoue, sa patrie
Enfin les historiens romains, s’ils avaient voulu '* remuer plus profondément le sol italique, auraient rencontré sous leurs pas toute une littérature aujourd’hui perdue, celle des Étrusques: les Gaulois n’avaient pas brûlé Cortonc, Arrétium, Fésules , Clusium, Caton étudia les livres de l’Étrurie, lorsqu’il écrivit ses Origines ; il y avait calculé, d’après leur témoignage, que la ville ombrienne d’Ainérie avait été fondée g64 ans avant la guerre contre Persée, près de quatre siècles avant Rome^, Varron s’en servit potir ses travaux chronologiques, où il comparait les supputations des divers peuples Denys d’Halicarnasse no les négligea pas non plus , et il en tira les détails * qu’il donne sur la famille des Tarquins Cécina
* Tile-Live, V, 34-
* Jp. PUn., III , 1 4-
< Diversarum civilatum confèrent tempora, dit Ccnsorin, de Vie natali, c. ai.
* III, 46 : "û; iv T«ïç Ini/cdpîatf ‘^pov, ce qui ne veut
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de Volterra, l’ami de Cicéron, et Verrius Flaccus, pour écrire sur l’Etrurie, eu avaient certainement recueilli les anciens ouvrages*. I^’empereur Claude, à en juger par les tables de bronze qui nous ont transmis un de ses discours au sénat, lut soigneusement les livres étrusques, lorsque, sur le conseil de Tite-Live, il se mit à écrire l’histoire, sans doute avec plus d’érudition que de jugement, el composa en grec les vingt livres de son histoire tyrrhénienne®. Dion Cassius l’avait lue, ou quelque autre sur le même sujet Tous ils purent consulter les écrivains d’Étrurie dans leur texte original ; car la langue étrusque se parlait encore au siècle des Antonins'i. Les monuments enlevés pur le vainqueur à cette puissante nation, et ceux qui reparaissent de jour en jour, nous font du moins entrevoir combien de restes du passé durent périr avec elle : Volsinies, d’où les Ro-
pas dire ut in romanis commenUiriis reperi, coniine on lisait aulrefois dans la version latine, mais, comme on y lit aujourd'hui, ut in illius genlis Annalibus.
' Scholiast. Feron, ad Æneid., X, i83, i9«.
’ Suétone, Claud., c. t\i.
^ A. Maii Nom coUestio Faticana, Rome, 1817 , t. II, p. i36.
* A. Celle, XI, 7 .
mains emportèrent deux mille statues ne pouvait être dépourvue de souvenirs précieux pour un historien.
Ce n’est peut-être pas une illusion de penser que chez tous ces peuples de l’Italie primitive Rome put trouver encore, dans le butin de la victoire, les documents de leur histoire nationale; car un de ses plus anciens hi.storiens, l’homme qui avait profilé le mieux de ces fruits de la conquête, le vieux Caton, au second livre de ses Origines^, reprochant aux Liguriens de ne plus savoir d’où ils étaient venus, d’étre sans tradition, sans lettres, leur faisait honte de cette exception^. Ainsi donc, si cette induction est permise, tous les autres pçuples italiques lui avaient transmis leurs Annales!
Dans Rome même, les Annales pontificales, monument de la religion comme de l’histoire, quelle qu’en fût alors la forme, durent être conservées. Si elles ne furent pas transportées à Céré avec les autres objets religieux on peut croire
' Pline, XXXIV, 16.
’ Ap. Scr». ad Æn., XI , 7 1 5 .
’ Sed ipsi unde oriundi siuit exacla memoria , illitterati , mcnduccsque sunt et vera minus meminere. Caton , /. c,
* Tite-Live, V, 40; et une inscription du Vatican expliquée par M. Borghesi, Giornale arcadico, i8ig, 1. 1 , p. 58 .
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qii’dlfs trouvèrent un asile au Capitole avec les tables (les lois et des traités ; car nous savons que là furent retirées aussi plusieurs des choses saintes, comme le dit Plutarque dans la Vie de Camille'. Or le Capitole resta inaccessible; et une partie même du mont. Palatin , selon Diodore’, fut préservée de l’incendie. Aussitôt après le départ des Gaulois, on s'empressa de recueillir tout ce qu’on put retrouver de ces traités, de ces lois, même des lois royales, dit Tite-Live^, et l’on en fit publier des copies nouvelles.
Il me semble que c’est ici le moment, et comme un devoir de mon sujet, de faire ressortir ce zèle des Romains pour la recherche et la conservation de leurs anciens monuments, zèle presque immémorial chez eux, que nous voyons reparaître à de courts intervalles, et auquel on n’a peut-être pas fait assez d’attention dans les différents systèmes sur leur histoire. Sans doute ils portaient trop loin ce respect pour leurs antiquités, même fabuleuses, lorsqu’ils montraient aux étrangers le.
' Ch.ip. ao : ’Kv itpoWoi; Si, tJIv tipSiv â jiiv tÔ KaitiTwXiov àvioxcuotaavTO.
' XIV, Il 5.
3 VI , 1 : fjiuedam relies leges... Alla ex eis édita etiam
in vulgus.
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vaissiMii sur lequel Énée était venu, disaient-ils, débarquer en Italie, relique sainte que Procope, dans son séjour k Rome, put voir encore tout entière'; la truie blanche que rencontrèrent les Troyens sur le rivage de Laurente, que l’on avait salée à Laviniuin pour la conserver aux curieux’, et dont les images en marbre ou en bronze, d’un très-ancien style , comme la louve étrusque du Capitole, se voyaient sur les places publiques de plusieurs villes*. Mais cette passion d’antiquaire, qui peut sembler puérile lorsqu’elle s’applique à des fables, a dû faire vivre aussi les souvenirs des temps historiques.
Ainsi la tradition racontait que le roi Ancus Marcius avait jadis fait transcrire sur des tables de chêne et exposer dans le forum les lois de Numa, et que ces tables avaient été, longtemps après, renouvelées parle grand pontife Papirius^.
Dès l’an 3o4, les édiles sont chargés de garder la collection des sénatus-consultes et des plébiscites, parce que les consuls le faisaient avec peu
• De bello GoUhic., IV, aa : AùtÔ; OEaoo!|xevO{.
’ Varron, de Re rus t ica , II, /l.
’ Id.fibid.i V. Visconli, Masco Vio-Clcmentino , t. VII, |>I. 3a, I). a, do Milan.
* Deiiys, III, 36.
SECONDE PARTIE
de soin'. Ce furent ces nrchives des édiles, probablement transportées depuis au temple de Jupiter Capitolin, qui furent ouvertes à Polybe, et où il lut sur le bronze le premier traité fait avec Carthage en 244’; précieux monument , ou original, ou renouvelé peut-être à plusieurs reprises, et qui nous serait inconnu sans lui.
Les statues érigées sur les Rostres en 817 selon Tite-Live*, en. 335 selon Diodore *, pour honorer lu mémoire des quatre ambassadeurs romains tués à Fidènes , disparurent ensuite; car il semble qu’elles n’existaient plus quand fut prononcée la neuvième Philippique de Cicéron*; mais comme Pline fait entendre qu’il les a vues®, il faut qu’on les eût remplacées par d’autres, qui portèrent les mêmes inscriptions.
C’est ainsi que l’inscription Duilienne a été refaite , peut-être plusieurs fois : cette base de la petite colonne moderne, placée à gauche en entrant sous le portique du palais des Conservateurs,
' Tile-Live, III, 55 .
’ Polybe, III, aa.
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OU (lu moins ce fragment de la base qui porte les restes de l'inscription, et qui s’est presque arrondi à force d’avoir été roulé dans le Tibre, est antique sans doute; et cependant, si l’on en juge par la forme des lettres, par l’orthographe de quelques mots, ce n’est encore qu’une restitution. 11 n’est pas étonnant que Rome ait tenté par tous les moyens possibles de transmettre à une longue postérité les glorieux trophées des guerres puniques.
Entre la seconde de ces guerres et la troisième, Caton, dans un discours sur les Augures, que Festus seul a cité’, parlait d’une loi brûlée avec beaucoup d’autres dans l’atrium du ten.pje de la Liberté, et qui toutefois, comme on peut l’inférer de ce passage même, n’était pas regardée pour cela comme entièrement effacée du code des lois romaines. Un peuple soigneux de l’avenir ne devait pas confier ses actes à un seul dépôt’.
La guerre sociale ou marsique étendit ses ra-
' Alix mots Probrum virginis Veslalis.
’ Alb. Barisoni, de Archivis, ap. Stipplcin. Poicni, t. I, p. 1087, prétend qu’il n’y eut jamais d’archives dans l’atrium de la Liberté. Fixam , dit-il en citant le fragment de Caton dans Festus, et non conditam, repositam. Barisoni se trompe. Voy. Tite-Live, XLIII, 16.
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vages dans presque toute l’Italie centrale : dès que cette tempête fut calmée , on vit , comme après l’invasion gauloise, un décret du sénat faire rechercher de toutes parts les textes sacrés ou profanes qui pouvaient servir à réparer la perte des monuments détruits *.
Il a été déjà rappelé que , vers le consulat de Cicéron, une copie du traité de l’an 260 avec les Latins fut reproduite sur le bronze derrière les Rostres*.
Sous l’Empire, la même pensée de conservation se maintint dans les esprits à travers tant de vicissitudes. Auguste donna l’exemple : c’est peutêtre lui qui fit rétablir les quatre statues des Romains tués à Fidènes, la colonne Duilienne et son inscription, la statue de Clélie qu’un incendie avait détruite^, et que Plutarque devait retrouver à la même place, dans la voie Sacrée'^. Suétone* et Dion Cassius® nous apprennent avec quel soin persévérant les anciens titres publics furent ras-
' Denys, IV, 6a; Tacite, Annal., VI, 12.
’ Cic., pro Bail., c. a3.
’ Denys, V, 35.
^ Plut., Publicola, c. 19.
’ Vespatian., c. 8.
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semblés et, au besoin, restitués par les ordres de Tibère et par ceux de \espasien. Au temps d’Iléliogabale , comme nous l’avons vu, et sans doute longtemps après, on recopie sur le marbre les antiques prières des prêtres romains, transmises ainsi d’âge en âge tant qu’il y eut des pontifes, des augures, des vestales. L’empereur Tacite, par un rescrit qui honore sa mémoire, essaie vainement de faire servir sa puissance passagère à immortaliser tous les ouvrages du grand historien dont il se prétend descendu ’. Enfin, lorsque Rome ne règne plus par les armes, nous trouvons encore au Capitole , vers le sixième siècle de notre ère , un grammairien , Fortunatianus, qui cherche des textes à citer dans de vieilles tables triomphales ‘ , et au quatorzième siècle , un moderne tribun du peuple , Rienzi , qui travaille à déchiffrer, en faveur de ses idées de liberté , le grand sénatus-consulte impérial déposé depuis au musée capitolin^.
C’est là sans doute une assez longue chaîne de témoignages, brisée quelquefois par cette force
' Vopisciis, TacU., c. lO.
* Anilius Fortiinatianus, Gramm. lat. Putsch., p. 2680.
’ Voy. Gibbon, t. XllI, p. 238, tr. fr.; Sisinoiidi, Rép. italiennes, t. V, p. 401.
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même qui porta si loin la domination de Rome, par la guerre et ses désastres, mais toujours renouée par un patriotisme ardent et infatigable, habile à s’emparer des seuls moyens alors connus pour couvrir du nom et de la gloire de la patrie les murs de toutes les cités. Jamais peuple ne fit plus d’efforls pour assurer, si l’on peut dire ainsi, la perpétuité de l’histoire.
En revenant aux Annales des pontifes , je ne m’occuperai pas encore des diverses formes qu’elles ont pu prendre; mais je dirai, dès à présent , que quand même elles seraient restées sur le mur du vestibule de la maison pontificale, in albo , et que la transcription n’en eût longtemps été faite que de cette façon, ce ne serait pas un motif pour croire qu’elles aient dû être facilement détruites. Les règlements attribués à Numa sur la religion et affichés, selon Tite-Live, par le grand pontife , dès le règne d’Aucus Marcios ‘ ; les fastes de Flavius , exposés dans le forum en 448 , ne furent pas d’abord publiés autrement*; et ils se transmirent de siècle en siècle. \'albiun où se promulguaient les actes de l’autorité publique est défini par Servius, tabula
* In album relata. Titc-Livc, I, 3a.
’ l'astus eirca forum in albo pro/iosnit. Itl., IX, <6.
denlhata ce qui fait entendre que ces inscriptions étaient tracées sur du bois peint Cn blanc. Souvent aussi , principalement dans l’antiquité grecque, elles l’étaient sur la muraille même, à en juger par plusieurs expressions de Platon *, de Démostbène^, et par la longue façade destinée à cet usage qu’on voit encore à Pompéi, que Muzois a dessinée, et que M. Letronne compare à ces pilastres mentionnés dans quelques inscriptions grecques, irapacra^eç Tel est l’usage que Suidas explique au mot Asuxtopia, « muraille enduite de chaux, propre à la transcription des actes publics » A Rome, c’était une tablette de bois, simplement blanchie, lu'vaÇ ^e>.euxu[*évoç , comme disaient, en pcirlant des proscriptions, les historiens grecs Dion Cassius et Jean d’Antioche®, ou recouverte de stuc, si l’on adopte l’interprétation que, d’après Winckelmann 7, M. Fea donne du
' j4d Æneid.flfZ'j^.
* Lois, VI, aî; IX,
* Contre Timocratc , p. 707 , Reiske.
< Recherches sur l’Égypte , p. 4»7.
’ Toi/oç àXr,kijji.p.évoi: ™XiTixôiv TcpayiJieiTwv
iiHTr,5tio;. Siiifl. iii AEÛxup.i.
* Excerpt. Peircsc., p. 658, 798. llesydiitis, ilivôxiov, tô Xiuxupx.
t Seconde lettre sur Herculamim.
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mot dealharc , qu’il Iracluit par intonacnrc di martno *. Ainsi se publiaient l’éHit annuel et les autres actes du préteur’. On connaît aussi Valhum (les juges, des décurions, des sénateurs, des citbarèdes ^ , etc.
A supposer même que les Annales n’eussent été longtemps écrites, comme dit Servius, que sur des tablettes de bois, et qu’on ne leur eût point donné, ainsi qu’aux traités et aux lois, la garantie plus forte du marbre et du bronze, faudrait'il s’étonner de voir ces pages périssables , mais respectées, mais défendues par un sentiment pieux, et sans doute, comme les actes du préteur, par une législation sévère , transmettre pendant plusieurs siècles, chez un peuple religieux et ami de la gloire, les faits historiques consacrés par ses grands pontifes? Il n’y a rien là de
' Dans le Prodrome de ses Frammcnti tU fatli consolari, Rome, i8ao.
’ Voy. Plaute, Persa, I, a, aa, et la note latine de M. Naudet, t. II de son édilioii, p. 5/|7.
^ Voy. Mazzocclii, in Tabul. Heracl., p. 3og.
* Js qui album raserit, corruperit, sustulerit, mutaverit, quidve aliud proposituoi edicendi causa lurbaverit , extra urdinem punietur. Paul, Sentent, recept., 1, i3, 3; ai, 8, etc. Ulpien, ap. Digest., II, i, 7, etc.
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plus merveilleux que de pouvoir lire encore , dans le caveau funèbre de la famille Cornélia, les épitaphes peintes au minium sur ces antiques tombeaux, et, dans Pompéi , les inscriptions rouges ou noires qui peuplent de toutes parts ses rues désertes; que de voir les anciens livres de toile cités par Macer, par Tubéron >, par Marc- Aurèle *, et d’autres regi.stres du même genre, par Vopiscus que de voir se conserver jusqu’à nous, sur une matière aussi fragile que le papyrus, des manuscrits volumineux comme celui de l’ancienne traduction latine de Josèphe à la bibliothèque ambrosienne de Milan , ou bien , sur des tablettes enduites de cire, les comptes des intendants de Philippe le Hardi et de Philippe le Bel , comptes non moins détaillés et assurément moins respectables que les Annales des pontifes , que l’on peut toutefois consulter encore' à Paris , à Genève, à Florence et qui ont déjà traversé,
' Jp. Lin., IV, 7, i 3 , ao, a 3 .
’ Epist., IV, 7.
’ jiurelian., c. 1,8.
^ Voy. l’abbcLebeiif, Mém. de l'Acad. des Inscript., t. XX, p. 867; Seiiebier, Catal. des manuscrits consentis dans la bibliothèque de Genève, Genève, 1779; Cocchi, Lellera critica sopra un manoscritto in cera, etc. Florence, 1746.
parmi tant de révolutions, plus de siècles que les plus anciennes tablettes pontificales lues par Fabius Pictor et par Caton.
A ces conjectures sur la conservation des An* nales, joignons enfin des textes certains. En admettant même que les passages déjà cités de Sempronius Asellio, de Caton, de Varron , ne désignent que les Annales pontificales rédigées de leur temps ou peu de temps avant eux, et non celles des siècles antérieurs, il resterait encore assez de textes pour prouver que celles-ci n’étaient point perdues.
Les plus anciennes Annales des pontifes sont alléguées comme existantes par les divers interlocuteurs des Dialogues de Cicéron , par l’orateur Antoine par Atticus, qui les trouve fort agréables pour mieux s’eu moquer par Quintus Cicéron, sur Atlius Navius et Tarquin sur l’écoulement donné au lac d’Albe pendant la guerre de Véies par l’auteur lui-même, sur l’éloquence
' De Orat., II, la : Ab ' initia rerum romannrum , . . Mque F.TIAM HUHC Annales maxinii nominantur.
’ De Leg., i, a : Quibus nihil pnlcst esse juciwdius,
^ De Ditinat., I, 17.
* Ibid., l, : Quod in Annalibus habemus.
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de Coruncaniiis sur Lucrèce, Brutus, Virginie Celait assez pour réfuter ceux qui disaient, comme Beaufort, que Cicéron ne cite pour nncim fait les grandes Annales, et qui, facilement convaincus d’erreur, ajoutaient : 11 ne les cite du moins pour aucun fait antérieur à la prise de Rome. Mais aujourd’hui le témoignage de Cicéron est encore moins douteux. Dans les nouveaux fragments de la République, Scipion Émilien cite les grandes Annales pour un fait qui a certainement précédé l’incendie de Rome , pour l’éclipse de soleil du 5 juin de l’an STto, jour mémorable , dit-il, « que nous voyons consigné dans Ennius et dans les grandes Annales, et d’après lequel on a calculé les précédentes éclipses de soleil »
Ce texte, vraiment décisif dans la question , n’a
‘ Brut., c. i4 : Ex pontificum commentarlis.
* De Finib., II , ao : Ex Annalium momimenùs.
’ De Rep., I, l6 : Atque hac in re tanta i/icsi ratio ntqua folertia, ut ex hoc die, quem apnd Ennium et in maximis Annalibus consignatmn vide mus , superiorcs solis ilefectiones reputativ sint usqite ad illam, quœ nonis quintilibus fuit régnante Romulo, etc. Si la table des Kelipses, dressée par Pingre [Hist. de VAcad. des Inscript, f. XLII, p. gu), ne s’-tccorde pas itvec ces d.itcs, il faut ruttribucr aux intercalations et aux autres vari.ations du calendrier rom.ain.
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pas échappé à M. Niebiihr ‘ ; mais il se borne à en conclure que les Annales des pontifes n’ont commencé que l’an 35o de Rome. Alors on n’en aurait pas beaucoup perdu ; car l’événement qui en détruisit une partie est de l’an 363 : c’était là ' de quoi diminuer les regrets de Tite-Live. Mais il n’est pas absolument nécessaire que les tables chronologiques des pontifes eussent débuté par cette éclipse, quoique ce fût la première qu’on y trouvât dans ce qui en restait au temps de Cicéron ; et d’autres passages nous ont attesté qu’il y avait lu l’iiistoire de plus de treize ans avant la prise de Rome. Pourquoi ne pas voir autre chose ici ? quelles subsistaient, par exemple, pour des faits antérieurs à cette époque fatale ; qu’on s’en servait avec assurance pour retrouver par le calcul la date des anciens phénomènes célestes, et qu’elles n’avaient entièrement péri que pour ceux qui ne les consultaient pas?
Ces nouvelles pages de la République , si l’on n’y remarque pas les investigations rigoureuses de la critique moderne, prouvent du moins que le grand orateur, qui se préparait à écrire l’iiistoire * de sa patrie , en avait soigneusement interrogé
' Hist. rom., 1 . 1 , p. 35a , tr. fr.
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les archives. Le système qui vent détruire presque tout le passé de Rome, ne doit pas être moins embarrassé de ces deux autres endroits où l’ancien consul romain renvoie sans nulle défiance au dépôt des plus vieilles lois romaines, et, dans ce dépôt, aux lois de Numa '. Iaî respect religieux qui avait sauvé de la destruction les tables législatives attribuées à ce personnage des temps demi-fabuleux, ne pouvait-il donc pas avoir conservé aussi les tables historiques des pontifes?
Si l’on prétend que d’anciennes Annales des pontifes aient été fabriquées par les Romains depuis la retraite des Gaulois, et surtout sous le pontificat de César, selon la conjecture de Lévesque dont je parlerai bientôt, U faudra croire que Cicéron, lui qui regarde comme souvent mensongers les éloges funèbres et les mémoires des familles était dupe, aussi bien que le docte Varron son ami, de ces Annales falsifiées ou interpolées, lorsqu’il en alléguait tant de fois le témoignage ; lorsqu’il disait dans un célèbre frag-
, ' De Rep., Il, i/| : hlemque Pompilius . . . propositis legi-
bus his, quas in mnnumentis hnbemus. Ibid., V, a : Itla autem
tUuturna pnx diui/iœ qui legum ctiiirn scriptor fuisset,
quns scitis e.rstare.
’ Brut., c. 16.
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ment de son Horlensius : « Peut-on mieux connaître l’art de la guerre, ou la constitution même de l’État, que par l’autorité des Annales? où trouverait-on , soit pour la conduite, soit pour la parole, un plus grand nombre de beaux exemples, incorruptibles témoins du passé * ? »
Avant Lévesque, Beaufort avait cru à la supposition des livres historiques des pontifes ; mais quel motif raisonnable avait-il de les croire plutôt supposés que leurs livres de rits et de prières, liùri ponüjicii, continuellement cités par d’babiles grammairiens comme authentiques, et auxquels Cicéron renvoie, pour l’ancien droit politique. de Rome , avec la même confiance qu’aux douze Tables ’?
Dans celte contestation , rapportée plus haut , du (laraiue Valérius Flaccus, l’an 544» îe préteur lui reproche de s’appuyer sur des titres surannés, sur des exemples tirés des Annales Elles pas-
' Cic. ap Nonium, IV, 109, ai8 : Unde aulem facilius , qiuim ex Annalium monumentis , aut res bellica, aut omnis reipuhlicœ disciplina cognoscitiir ? unde ad agendum aut dicendurn copia depromi major gravissiinonim exemplorum , quasi incon uptorum testimoniornm , potcst?
’ Cic., de Rrp., II, 3 1. <
^ F.xoletis vetustate A nnalium exemplls. Tltc-Live, XXVII, 8.
salent dotic déjà pour très-antiques; on ne les croyait pas rédigées seulement depuis la prise de Rome ; l’idée ne vint pas non plus de prétendre qu’elles eussent été refaites, renouvelées; on se contente de dire qu’elles sont trop vieilles, exole~ fis vetusfate.
Tite-Live, qui m’a fourni cette indication et quelques autres, ne dit nulle part qu’il transcrive les Annales des pontifes. Mais, j’en ai déjà fait l’observation, je ne puis croire que lui qui cite, quoique rarement , des inscriptions historiques recueillies sur des colonnes, sur des tables de bronze ' , n’ait point songé une seule fois aux grandes Annales, ni que son insouciance pour la vérité des faits, qui ne l’empecbait pas de chercher pour ses récits la vraisemblance des détails, soit allée jusqu’à laisser absolument à l’écart, dans les études nécessaires à sou grand ouvrage, un corps de documents originaux qui, si l’on en juge par les reproches d’Horace * , avait alors de nombreux admirateurs; que Cicéron lui-méme n’avait pas dédaigné de lire; que, jusqu’à Tite-Live, les historiens avaient étudié, et que l’on citait avec vénération longtemps encore après lui.
’ II, 33; VIII, II, etc.
’ Epist., II, I, a6.
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Certainement il les connut, sinon immédiatement, du moins par les extraits des anciens annalistes, qui d’abord se contentaient de les transcrire. Dans un passage sur l’an a58 de Rome , examiné autrefois par M. de la Curne ‘ , Tite-Live se plaint de ne pouvoir déterminer avec certitude ni les événements de chaque année, ni même les consulats, lorsque tant de siècles le séparent non-seulement des faits, mais de ceux qui les racontent *. 11 croyait donc avoir sons les yeux des témoignages assez voisins de ces temps reculés.
Un autre texte, qui me semble important dans ces recherches, prouve surtout qu’il tenait quelque compte de l’autorité des grandes Annales. A l’an 309 , où des tribuns militaires furent pour la première fois revêtus de la puissance du consulat, mais où l'on finit cependant par leur substituer deux consuls, il dit que les noms de ces deux consuls substitués, L. Papirius Mugillanus, L. Sempronius Atratinus , trouvés par l’historieu Licinius Macer dans le traité avec les Ardéates et dans les livres lintéensdu temple de xMonéta,ne se lisent ni dans les anciennes Annales, ni dans
• Mém. de l'Acad. des Inscript., t. Vltl, p. 363.
• Tn tanta vetustale non rermi modo, sed ctiam auclorum. Titc-Livc, II, ai.
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les livres des magistrats Ces anciennes Annales ne peuvent être que les Annales officielles, puisqu’on les place à côté de ces registres tenus par les dépositaires du pouvoir public, et qu’on appelait Hüii mn^istratuum. 11 faut, s’il n’avait point consulté lui-nième cette partie des Annales, qu’il fût bien sûr que son guide, l’iiistorien Licinius,les avait consultées.
Tout en supposant, on ne sait sur quelle tradition, l’existence de \'alOnm du grand pontife dès le règne d’Ancus Marcius *, il ne cite point d’ Annales comme document historique, même d’une manière vague, avant le chapitre 54 de son second livre, pour les consuls de l’an a8o de Home , quoiqu’il ait déjà nommé Fabius Pictor, Pison, d’autres annalistes. A l’an aqi , il allègue tout aussi vaguement des Annales^ pour le nombre des morts, des prisonniers, des enseignes conquises. Puis , à l’an 809, viennent les expressions citées plus haut, ner/ue in Annalibns priscis
' Neiitic in Annalibns priscis, ncquv in Ubris magistraluum im'eniunlur. Id., IV, 7. CfUe aiiiioc 3o<j, selon les fastes capitolins, est marquée 3 10 par Titc-Livc, qui s’en écarte quehpiefois.
’ Titc-Livc, I, 3a.
’ In quibusdam Annalibus. Id., III , 8.
« Id., IV, 7.
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A l’an 3i6, dans la discussion sur le titre que portait Cossus lorsqu’il suspendit dans le temple de Jupiter Férétrius les secondes dépouilles opinies, il rapproche encore les vieilles Annales ' des livres de toile cités par Macer. Pour l’an Saq, il a eu sous les yeux des Annales qu’il mentionne avec la même indifférence et qu’on l’accuse même de n’avoir pas comprises, à cause du mot e/oj'j'/j' , qui lui faisait, dit-on , imaginer une flotte sous les murs de Fidènes. Arrivé aux temps qui suivirent la prise de Borne, il consulte assez souvent des Annales, mais il ne dit jamais lesquelles Nulle part il ne désigne expressément celles des pontifes. Tite-Live, qui se contredit souvent, a voulu, en ceci du moins, être d’accord avec luiméme : comme il a dit que les Annales des pontifes furent presque entièrement détruites , il ne les cite pas une seule fois.
Malgré son silence, Je crois souvent reconnaître l’attention religieuse qu’il ne peut s’empêcher d’accorder à ces antiques débris de l’histoire romaine. Outre sa fidélité à transcrire les pieux récits des pontifes, sans les nommer, il témoigne
* Tarn veteres y^nnalcs. Id., IV, ao.
’ Quidam Annales relulere. Id., 3/,.
^ Fetustiores Annales , alii Annales. ld.j VJI, 9 , t 8 , etc.
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encore à leurs Annales une autre sorte de respect : il ne fait point comme Denys d’Halicarnasse; il ne cherche pas à remplir, d’après des historiens assez modernes , le vide de quelques années pour lesquelles les documents certains lui manquent. Lorsqu’il se borne, après avoir nommé tels consulats, à remarquer qu’il ne s’y est rien fait qui ait paru digne de mémoire ' , c’est que les Annales offraient la même stérilité. 11 le dit, en propres termes, des années 827 à Sag, années de peste et de famine ®. Alors on peut se figurer, en le lisant , qu’on lit les Annales mêmes, et on ne s’étonne pas qu’il lui soit arrivé de désigner son ouvrage par ce titre, meos Annales Singulière puissance du génie ! ce grand écrivain, avec ses descriptions poétiques, ses morceaux oratoires, mais avec son expression toute romaine des sentiments patriotiques et religieux , est encore celui qui semble quelquefois nous rendre la plus fidèle image de l’histoire telle que l’écrivaient les Émile et les Papirius.
Si nous avions en entier les historiens ses con-
' Tite-Live, II, 19.
’ Adeo ut quidam Annales, vclut fnnesti, nihil preeter nomina consutum suggérant. Id., IV, ao.
’ /«/.,XLIU, i 3 .
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teœporains» Trdgue-Pompée , Salluste, Clàude lui*ntétne, dous saurions mieux jusqu’où remontaient les Annales, et quelles en pouvaient être les lacuneSi Trogue-Pompée, cet ardent investigateur des otigines des peuples, n’avait point dû négliger ces chroniqties sacrées de l’Italie, ni Claude non plus , lorsqu’il écrivit sur les Étrusques. 8al> luste, qui avait beaucoup étudié les anciens annalistes, nous dit seulement aujourd’hui , en faisant de Rome une ville troyenne , Siciiti ego accepi ‘ ; mais il ne dit pas, en répétant cette tradition des poètes, si c’est des pontifes qu’il la tient.
Quant Qut écrivains grecs de l’histoire romaine, on ne peut douter qu’ils ne soient allés puiser à cette source , toutes les fois qu’elle a été accessible pour eux.
Polybe , qui dut aux Scipions de pouvoir interroger tant de documents inconnus à d’autres , les premiers traités avec Carthage les registres du cens l’inscription en punique et en grec laissée
’ CatiL, c. 6.
’ Polybe, III, 11 — 1 l^.
^ Tahtilœ censuales , qu’il désigne deux fol* pdr le titre d’dTtoYpatpal, xaTaypotipal , II, a3, a4- Voy. M. Dureaü delà Malle, Nouv. Mémoires de l’Académie des Inscriptions , t. X, p. 48^. •
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par Annibal au promontoire Laciniuin Polybe avait consulté les Annales des pontifes, et il les citait pour la date de la fondation de Rome.
Nous le savons par Denys d’Halicarnasse , dont le texte, ici comme dans beaucoup d’autres passages de ses Antiquités besoin d’une sévère révision. Cet historien , dans sa jalousie pédantesque contre Polybe, qu’il ne nomme que pour le blâmer, s’exprime ainsi: « Je n’ai point voulu, comme Polybe de Mégalopolis, me contenter de dire que je suis persuadé que Rome a été fondée la seconde année de la septième olympiade, ni m’en rapporter uniquement et sans discussion à la table exposée chez les Anchisiens, èT^l toC irapà Toî; ÀyjfKjeiïci x£i(Aevou m'vaxoç » Voilà ce qu’on lit dans les éditions de Sylburg, de Rciske lui-mémc, quoiqu’il faille àvouer qu’il n’a commencé son travail d’éditeur qu’au delà de cette page. Ay/iueCci n’a pas été corrigé non plus par Schweighæuser dans la note de son Polybe ^ où il cite cette phrase de Denys, et la reflexion fort insufflsante de Casaubon 'i, qui aurait mieux traduit 7rcva$ par ta-
• Polybe, III, 33, 56.
* Denys, I, 74 .
3 Tom. VI, p. 3o8.
^ Videtur ergo Potybius nactus apud Anchisenses aliquod
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bula que par lapis. Cependant les deux derniers critiques n’ignoraient pas qu’un manuscrit du Vatican porte âyyiffTeCidi : M. Mai nous apprend que deux autres encore ont la même faute'; les deux seuls manuscrits de la bibliothèque royale de Paris ’ où se lise le passage cité ont aussi ce mot qui ne signifie rien , mais qui est une preuve d’hésitation dans les copistes et d’incertitude dans la leçon. Il ne me semble point douteux qu’il ne faille lire àp/tepeù(ji, et qu’il ne s’agisse d’une des tables chronologiques des grands pontifes Polybe , les deux seules fois qu’il ait à nommer le summus pontifex des Latins'*, l’appelle àpyiepeu;. C’est aussi l’usage de Plutarque et de Dion
isliusmodi antiquitatis monumentum , ubi notatum cral conditæ Romce tempus : et lapidi plus tribuisse Poljbium, quant oportuerit , queritur Dionysius.
* yid Cic. de Rep., II, lo.
’ Ancien funds, i654; Coisl., i5o.
’ ’Eicl Toü Ttapà Tois opyijpeüai xeifuvou wfvaxoç. Cette reslitii tion est si naturelle que je l’ai retrouvée dans plusieurs critiques récents, Niebuhr, Hist. rnm., 1 . 1, p. 33g, tr. fr.; Laclimann, de Fontibus histnr. Livii , part, i, p. 43; [.aurent, ad Fast. consular., Altoiia, i833, p. loo.
< Polybe, XXIII, i; XXXII,
’ S/lla,c. 6 ; Pomp., c .67 ; César, c. 4^, etc. Dion, XXXVII, 37; LIV, i 5 , a7, a 8 , etc. Voy. encore Lydus, de Magutrati-
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Peut-être n’eu faudrait -il pas davantage pour exclure d’ici cette prétendue ville d’Ancbise, dont personne, pas même Étienne de Byzance’ qui l’a nommée d’après Denys n’indique la position; mais plusieurs raisons portent à croire que Polybe avait eu recours aux livres historiques des pontifes: sa curiosité à recbercber tous les vestiges authentiques des anciens temps; le respect même qu’il témoigne pour quelques traditions incertaines , telles que la mort de Pallas, la fondation d’Ostie par Anciis Marcius son attention à calculer les années du règne de Numa'*; la confiance qu’il donne à ce premier traité avec Carthage dès l’an i 44 de Rome, traité qui rend vraiseqablables les grandes conquêtes du dernier Tarquin, admises par Cicéron et par Denys d’après les traditions pontificales; enfin, l’accord assez ordinaire de son système chronologique , tant vanté par Cicéron
bus, 1,35, p. 6i : Tob; itap’ aÙTOïî Ttovxfçixa;, olytt
■roü, ip/iepeiç.
' Au mot Procope, Bell. Gntth., IV, a», mentionne
une ville d’Anchisus, "Kf/jaQi, près do Nicopolis , sur la oète d’Épire, où mourut, dit-on, le père 4'^éc.
’ Polybe , VI , a.
* Cic., de Bep., H, *4.
* Jd-t ibid.
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avec celui de Tite-Live ou des fastes capitolins, c’est-à-dire avec l’ère romaine de Caton, qui, rectifiée et rendue plus précise d’une année par Verrius Flaccus , ou quelque autre , coïncidait parfaitement avec la date que les pontifes, nous le savons maintenant, attribuaient à la fondation de Home. Denys ne s’écarte de cette autorité trop dédaignée par lui , que d’après des combinaisons qui paraissent l’avoir trompé. Les nouvelles tables des fastes, découvertes à Rome en 1817, confirment cet accord, et achèvent de prouver que l’ère de Caton ou , si l’on veut, de Verrius , qui est celle que Polybe et Cornélius Népos ' avaient également adoptée, appartient à la chronologie des Annales.
Polybe lui-méme n’allègue nulle part les Annales dans ce qui reste de son grand ouvrage historique; mais je croirais volontiers que, témoin de l’usage de ces tables annuelles, qui ne cessa en effet que vërs l’an 6 î 3 de Rome , il y fait allusion lorsque, dans une des digressions qu’il prodigue un peu trop contre les historiens ses prédécesseurs , il accuse plusieurs d’entre eux d’avoir, sous prétexte d’écrire des histoires uni-
' SoHn , I, 27^
loa
verselles, racoiilé la seconde guerre punique avec moins de détails qu’il ne s’en trouve meme dans ces Annales pnbliqucs tracées sur les murailles, oùSè è^' ôffov cii ri xarà xaipouç èv Taï; ypovoypaçi'ai; îi7ropLVï!(Ji.aTi^o(/.evot tcoXitihû; d; to’j{ Toi'you; Le traducteur français , dom Thuillier, se figure ici «des peintres qui, dans quelques républiques, tracent les faits sur les murailles à mesure qu’ils arrivent. » M. Schweighæuser, qui ne dit rien de cette singulière version , n’a peut-être pas lui-même saisi le vrai sens. IIoXitixû;, dit-il, shnplici , vulgari , popidari ratione , nuUa arte ; et il s’appuie de l’opinion de Reiske. Je traduirais plutôt ce mot par publier, ^Tigocta, au nom de l’État, du gouvernement; et je verrais dans ces tables chronologiques, non, comme l’illustre interprète, des Annales particulières inscrites par des chefs de famille sur les murs de leur maison , quas vulgo patresfamilias dorni in parietc descriplas habehant , mais les Annales publiques, publici, c’était leur titre; les Annales reconnues et consacrées par l’autorité de l’État. Ainsi le même Polybe * a dit -h içùXiTixY) ywp* pour ^Tipiocta, les terres pu-
• Polybe, V, 33.
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bliques, ager puhïicus, et Denys ffT^çavoi iro^i- Tixol, les couronnes publiques ou civiques. Ainsi nous avons vu Suidas expliquer Acuxtopa par un mur blanchi , xpàç itoXirixOv wpaypt.aTtov
èictTYi^Etoi; , « propre à la transcription des actes publics. »
Cent cinquante ans après Polybe , un autre Grec, Diodore de Sicile, dès le début de sa Bibliothèque historique, nous annonce que, familiarisé avec la langue latine, il écrira soigneusement l’histoire des Romains, « sur les mémoires depuis longtemps conservés chez eux * , » indication vague, peu confirmée par ses récits. Il est permis de dire que, s’il a consulté d’anciens mémoires sur Ronje, il en a du moins assez mal profité; car un sévère critique, Henri Dodwell, affirme sans hésiter que nul ne s’est montré plus étranger à cette partie de l’histoire ^ ; et sa chro-
* ’Ex ™v Ttap’ ixcivoi^ Ix TToXXÜÿ ;^pOV<OV TtTlf)p7|-
|jiiv(ov. Diodore , 1 , 4- C.-G. Heyne, de Fontib. hiitoriar. Diodori, ap.Cominentation. socictatis Gœttingensis, t. VII, p. io5: j4cta piiblica vijc bcne inteUigas; si fastos et Annales pontificum , hos Htique non inspexit ipse , sed auctores romanos , qui eos consnluerant.
^ Diodorus .... rerum profecto romanarum imperttissimus. H. Dodwell, de Antiquis Romanorum cyclls, p. 6ia.
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nologie romaine ne s’accorde, en effet, ni avec . les fastes rédigés d'après les Annales des pontifes, ni avec d’autres monuments dignes de foi. Mais sa déclaration n’en atteste pas moins que d’an^ ciens mémoires existaient encore de son tetnps;
Denys d’IIalicarnasse , sou contemporain , dont les onze premiers livres sur l’histoire ancienne de Rome) les seuls complets qui restent de son ouvrage « s’arrêtent à l’an 3ia après la fonda* tion i parait surtout avoir fourni des arguments à ceux qui disent ; Les Annales des pontifes avéient péri. Comme il ne les a point comprises dans la longue liste des documents qu’il a eus à sa disposition pour écrire ses Antiquités y on en conclut que, si cet auteur, tqujours soigneux de recourir aux témoins les plus anciens et les plus sûrs , n’a point consulté les tables pontificales i c’est que de sou temps elles n’existaient , plus.
Mais ne pouvaient-elles pas exister, sans qu’il fût parvenu à Voir ce qui en restait encore ? Un certain nombre de passages me semble prouver qu’il y songea plus d’une fois. « Les Romains, dit-11, en parlant de la naissance de Romulus, n’ont point d’historien ni d’écrivain fort ancien ; toute- * fois c’est d’après d’anciens récits conservés sup
8ÈC0iri)E ÿillTiB.
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des tables sacrées que chacun d’eux a écrit ^ » Il ne dit pas qu’il ait consulté lui-même ces tables ; mais s’il ne put s’en servir, les auteiirs qu’il cite s’en étaient servis. C’est au chapitre suivant qu’il dit que Polybe avait adopté là chronologie inscrite, chez les pontifes , sur une table de bois *. Au troisième livre , il rappelle l’usagë où l’on était encore sous Ancus MarciuS, de tracër seulement sur des tables de chêne ^ les lois et tout ce qui regardait le culte public. Ces tables pouvaient s’effacer avec le temps ; mais , comme l’indique ce passage même, elles étaient renouvelées. On lisait dans les. tables annuelles 4, dit-il plus loin, que l’un des deux petits-fils du premier Tarquin , Anins, mourut la quarantième année de Servius Tullius. Ailleurs, il les désigne plus clairement encore, lorsqu’il raconte, d’après les écrits des grands prêtres le prodige de la statue consacrée à la Fortune des femmes, qui prit deux fois la
' iraXgiiMv Xô^uv Iv ftp«ï( SAtoit TuCofuviüv. Denjs, I, 73. Texte qu’on rey.irdait eomnie important, car il est transcrit dans la ChronU/uc , p. ao6, éd. de Milan, i8i8.
’ nivaxo;. Denys, I, 7/1. '
* ’Ev Spuivaiç eocvi'ffiv. Id., III, 36.
* ’Evtbïç IviaueletK ivciypetpotiî. Id., IV, 3o.
‘ ‘Oc al TÜv UpofacrcSv iccpiixwtvt YP*T*f- Vlil, Sâ-
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parole pour dire aux matrones : « Femmes, vous m’avez religieusement consacrée. » Ce prodige , omis par Tite-Live mais qu’on retrouve dans Valère-Maxime * et dans Plutarque est de l’an a66 de Rome. Les mêmes Annales avaient aussi foui'ni sans doute aux historiens que Denys prenait pour guides, comme on le voit par les nouveaux fragments de son ouvrage "S, cet autre conte de l’an 358 sur une autre statue , la Junon de Véies, qui, interrogée si elle voulait aller à Rome, répondit par deux fois : « Je le veux bien. » Après avoir transcrit le miracle de la statue de la Fortune, Denys s’excuse de reproduire ces anciennes légendes : « Il était juste, dit-il , de ne point passer sous silence cette tradition du pays » On voit, par les mots cités plus haut, que celle-ci venait certainement des pontifes.
Pourquoi donc alors, lui qui reconnaît le droit d’un peuple à raconter sa propre histoire, n’a-t-il pas cité plus souvent ces Annales du pays, ces récits indigènes ? Ils valaient bien ceux que Denys
5 Coriol., c. 37.
* Publics par M. Mai, Rome, 1817, p. 478.
’ T^lv ÈTriÿfojpiov tsToplav. Denys, Vlll, 56.
préfère, ceux qu’il va chercher dans Hiéronyme de Cardie, Antigone de Caryste, Céphalon de Gergilhe , dont les fictions grecques ne méritaient guère plus de confiance que celles de Dioclès de Péparèlhe , trop estimé de Plutarque ' ; fictions doublement fausses, car ce sont des fables, et des fables étrangères. Les pontifes auraient pu lui en transmettre encore quelques autres de vraiment romaines, comme celle que les auteurs latins, qu’il suit quelquefois, avaient trouvée dans leurs propres Annales sur la naissance merveilleuse de Servius Tullius ; mais jamais ils ne lui auraient appris à porter le babil d’un Grec et la vanité d’un déclamateur jusqu’à prêter à Romulus un énorme discours dans le genre délibératif sur le gouvernement qu’il venait de fonder, et à tant d’autres Romains tant d’autres discours d’une incroyable puérilité.
Un dernier exemple prouvera que les auteurs consultés par Denys avaient eu quelquefois sous les yeux des Annales contemporaines pour des
faits antérieurs à la prise de Rome. Parvenu à
' Romul., c. 3 .
* ’Ev Tai; ini^b>p(oif ivaYpafaï?, Denys, IV, a. Voy. Ovide, Fast.,'\\, 6iy, Pline, XXXVl, 70; Arnobe, V, 18, d’.iprès Verrius Flaccus.
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l'an Sit, selon le comput qu’il a préféré, il dit qu’il y eut cette année-là, d’abord des tribuns militaires avec le pouvoir consulaire, puis des consuls : les Annales varient, ajoute-t-il; quelques-unes seulement admettent ces deux sortes de magistrats, et nous les suivons non sans raison, « nous fiant au témoignage des livres religieux et secrets *. » Or, on voit par Tite-Llve * que rhisto»rien grec avait, comme lui, copié ici l’ancièh historien romain Licinius Macer, et que c’est Licinius qui avait consulté pour cette année, outre l’original du traité avec les Ardéates , les livres de toile du temple de Monéta, livres que Denys appelle mystérieux et sacrés.
C’est un nouveau motif de penser qu’il n’a pareillement cité que d’après d’autres ce qu’il semble emprunter des Annales des pontifes : je crois même en trouver l’aveu dans le début de son septième livre, où il reproche aux historiens latins lâcinius Macer et Gellius d’avoir fait régner en Sicile Denys au lieu de Gélon, l’an de Rome a6i , dix-sept ans après l’expulsion des rois, et de s’étre ainsi trompés de quatre-vingt-cinq ans. «L’er-
■ IItèTitjovTe 4 Tai« ix tîiv tEpSv te x«l «litoOe'twy p(6Xb>v fixp-ruptx;;. Denys, XI, 6a.
’ Tite-Livc, rv, 7.
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rçpr d^]yfaçpret de Qellius vient probalileinent , pûntinue-t-i| , de ce que le premier qui enregistra ce fait dans l’histoire et que tous les autres suivirent, ayant lu seulement dans les anciennes taf blés ' que les envoyés de Rome rapportèrent alors le blé que leur donna le tyran , et s’inquiétant peu encore d’aller interroger les historiens grecs sur le nom du tyran de Sicile, se hâta presque i|u hasard, et avant tout examen, de l’appeler J)eny8.B Ce passage, fort peu favorable d’ailleurs à ceux qui font honneur aux Grecs de l’invention de l’histoire romaine, atteste que l’écrivain ^ qui n’eût pas pris ce ton conjectural s’il avait vu luimême ces anciennes tables, était du moins persuadé que d’autres les avaient vues , et pour des événements d’une haute antiquité.
P’où vient donc que cet historien grec, avec sou affectation d’exactitude, n’a point fait ce qu’avait fait Polybe? C’est que l’amitié et la protection des Scipions ouvrirent à celui-ci les plus secrètes archives, où il trouva des pièces authentiques inconnues aux nombreux auteurs grecs d’histoires italiques ; où il trouva cette chronologie des pontifes qui lui servit de règle pour l’ère de la fon-
‘ ’Evtaîf Penj;, YR, i.
dation. Sans doute, malgré vingt-deux ans de séjour en Italie, Denys fut moins heureux; les Grecs, dont la foule inondait alors les rues de Rome, y étaient moins estimés : si l’on excepte quelques monuments conservés et recommandés par la vanité des familles, comme les registres des censeurs qu’il cite deux fois * , et la première fois pour un recensement qui eut lieu deux ans avant l’invasion gauloise, il ne lui fut permis de puiser qu’aux sources publiques, ouvertes à tous, et même aux étrangers; les seules inscriptions qu’il put lire furent celles qu’on avait exposées à tous les regards sur le fronton et les murs des temples, sur les écussons, sur les colonnes, sur les tombeaux. Je ne crois point que dans ce tempslà tous les citoyens romains indistinctement pussent eux-mêmes pénétrer jusqu’aux archives pontificales. Depuis l’an 6a3, la table historique du grand pontife n’était plus consultée publiquement dans son atrium. Si Varron lut les Annales’; si l’auteur du traité de la République fait parler Scipion de tel fait consigné dans ce recueil des pontifes et du dépôt où se trouvent les lois de
' 1 , 74 , TijATjTixi uTTOfjivyîaaTa. IV, aï, TtfiïiTixi YpoîjjL[AOiTa.
' De Ling. lat., V, 74, 101, etc.
’ In maximis Annalibiis consignatum videmus, 1 , 16.
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Nuina ' , c’est que tous deux ils étaient sénateurs, augures , et que les archives de leur patrie ne leur étaient pas fermées. Un étranger, surtout alors, n’y avait point accès.
On peut du moins faire un mérite à Denys d’avoir souvent tourné sa pensée vers cette source antique et vénérable de l’histoire romaine. Il en parle d’abord avec peu d’estime, et il reproche à Polybe sa confiance dans les Annales, comme pour lui faire expier le privilège d’étre le seul Grec qui les ait vues; mais bientôt il se hâte de glaner çà et là ce qu’il en peut recueillir, pour les faits antérieurs à l’invasion , dans Caton, Macer,' Gellius, Pison, et les autres annalistes romains qui les avaient consultées. Voilà tout ce qu'un étranger pouvait faire; peut-être même n’était-il point facile à un Romain de faire aloi’s davantage. Quoi que l’on ait dit de l’indnlgcnce d’Auguste pour les jugements de l’histoire, indulgence assez douteuse, puisqu’il fit le premier brûler les ouvrages d’un historien on s'écarta peu, sous son principat, des habitudes de l’ancien gouvernement, qui avait pour la publicité des actes poli-
' Quas in monumenlis habemus, II, 14.
* Labiéniis. Voy. Sciièquc le rhéteur, préface du liv. V des Controverses.
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tiques la répugnance ordinaire de l’oligarchie ) et il n’est point sûr que les dépôts de l’État aient été ouverts à Tite-Live.
Il faudrait reconnaître toutefois que déjà sous Auguste et sous Tibère le pouvoir commençait à se départir de cette défiance jalouse , et à se souvenir qu’en lui le parti populaire avait triomphé, si l’affranchi Verrius Flaccus, grammairien célèbre sous ces deux règnes, était, comme on peut le supposer d’après Aulu-Gelle, un de ceux qui mirent en ordre les Annales poutificales ' aussi bien que les fastes, du moins ceux de Préneste; mais l’insuffisance d’un seul texte assez équivoque rend cette question fort indécise. On voit seulement que dans les écrivains contemporains des premiers Césars, dans Valère-Maxime , dansYelléius même, la critique de l’ancienne histoire romaine avait encore fait peu de progrès.
J’oserais presque fixer l’époque où les monu* ments originaux de cette histoire devinrent enfin plus accessibles à une curiosité savante. Vespasien, renonçant le premier aux traditions patriciennes de la famille des Césars qui venait de finir dans Néron, lorsqu’il reconstruisit le Capitole in-
Digiti/ec Cy (
A. G«ll., IV. 5. Cf. Arnobe, V, i8.
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cendié par les soldats de Vitelliiis ou par les siens, ne craignit point d’en faire comme un musée historique où se dévoileraient, aux yeux de tous, les mystères de l’antiquité romaine. A sa voix, on rassemble dans le tahularium les titres, non point perdus, mais dispersés, des premiers siècles; des copies recueillies dans tout l’empire reproduisent les trois mille tables de bronze où se lisaient les traités d’alliance, les sénatus-consultes, les plébiscites, et les autres documents authentiques qui remontaient presque jusqu’au berceau de Rome; car Suétone dit, pœne ab cxordio Urbis', comme Cicéron avait dit des Annales, ab initia reru/n romanarum et des lois religieuses et civiles, a primo Urbis ortu^. Alors sans doute, d’après l’usage dès longtemps suivi, furent renouvelés plusieurs monuments anciens, comme l’ont été l’hymnedes l’inscription delà colonneDuilienne, d’autres inscriptions historiques; comme l’ont été souvent d’anciennes médailles. Alors il se fait, ce me semble, dans la manière d’envisager les événements des premiers temps de Rome, 'un changement que des critiques qui
* yespasian., c. 8.
* De Oral., II, la.
’ TusevUan,, IV, i.
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ont voulu être novateurs n’ont pas assez remarqué.
Dès que ces belles et vénérables archives de l’empire • s’ouvrent sans obstacle aux études des historiens, tombent plusieurs des voiles qui avaient jusque-là caché le passé. Jusque-là régnait l’histoire telle qu’elle avait été convenue entre les grandes familles, qui n’en laissaient voir que ce qui ne blessait point leur orgueil ; telle qu’ou la trouve dans les fragments de la plupart des annalistes , dans ceux de Yarron , dans Cicérou même, qui en cela resta fidèle à son parti politique; telle que le pompéien Tite-Live l’embellit de sa narration pure et de sa riche éloquence. Depuis Vespasien et son nouveau Capitole , on connaît mieux la vérité, et le patriciat déchu ne défend plus de la dire. On revient dès lors plus rarement sur les merveilles surannées des premiers temps, sur les anciennes apparitions célestes, sur les rapports des nobles familles avec les dieux ; on est bien près de proclamer que l’origine troyenne des Jules n’est qu’une fable ®; on ose douter un peu plus qu’autrefois de l’héroïsme et des tourments de Eégulus; Suétone, qui put
' Inslrumentum imperii pulcherrimum ac. vfituffitfitnitm. Suétone, ibid.
* Tacite, Annal,, XII, 58.
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mieux que tout autre, comme secrétaire d’ Adrien , consulter les anciens titres historiques , reconnaît que l’or, prix de la rançon de Rome, ne fut point reconquis par Camille, ni même par les habitants de Géré, comme le dit Strahon niais emporté par les vainqueurs * ; deux Romains pour la première fois , Tacite et Pline , avouent que Rome se rendit à Porséna^, et que, dans le traité, il fut stipulé qu’à l’avenir elle ne se servirait du fer que pour l’agriculture Nous voilà déjà bien loin de Tite-Live !
On ne peut savoir aujourd’hui si la série des Annales pontiHcales fut comprise dans les recherches faites par l’onlre de Vespasien : il est permis de le croire; car elles devaient servir de lien entre tous les autres monuments, et la candeur de leurs anciens récits, avant les luttes passionnées du sénat et du peuple, était propre à éclairer la critique historique. Nous ne voyons pas, il est vrai, que l’on ait alors suffisamment profité de leur étude et de tant d’autres secours, pour dégager l’histoire de 3 prestiges dont une politique adroite avait essayé
* Gfogr., V, 2 ; trad. franç., t. II, p. i/, 8 .
“ .Suétone, Tiber., c. 3.
^ DeUita orbe. Tacite, Uiit., 111, 72 .
‘ Pline , XXXIV , 39.
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de l’orner, pour en corriger les mensonges et les réticences; mais il faut reconnaître du moins que St de nos jours, sans avoir les mêmes moyens d’innover avec certitude, on a poussé jusqu’à ses derniers termes, et au delà peut-être de la vraisemblance, l’examen critique de l’histoire de Rome, les Romains eux-mêmes l’avaient commencé.
Quintilien, précepteur des petits-neveux de Domitien, parle des antiquaires qui allaient exhumer de ces archives les formes du vieux langage et une phrase de lui, déjà citée, m’engage à croire que la lecture des Annales pontificales eut beaucoup de part à cette rénovation des travaux historiques depuis la dynastie flavienne : a Sans l’émulation il ne nous resterait rien , dans la poésie, au-dessus de Livius Andronicus; rien, dans l’histoire, au-dessus des Annales des pontifes » 11 fallait qu’elles fussent bien connues de sou temps; car il les choisit, comme le plus ancien ouvrage d’histoire en latin , pour les mettre en parallèle avec les plus anciennes poésies latines. Si, lorsqu’il écrivait ces mots, il n’était rien resté des Anuale.s,
' Quintilien , VIII, i, 12.
* .... NiAil in pùelis supra LivUim Andronicum , nihil in kistoriis supra pontificum Annales haberemus. Id. , X, 2,7.
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il se serait mal exprimé, et les deux points de la comparaison ne se répondraient pas; car il y avait encore alors des ouvrages de Livius Androiiicus.
Plutarque, qui écrivit vers ce temps-là, profita-t-il des Annales des pontifes pour composer la Vie de Romulus, celles de Numa, de Valérius Publicola, de Coriolan, de Camille, de Fabius Maximus, de Marcellus? Non; il ne consulta guère que cette multitude d’auteurs grecs qui avaient exercé leur imagination sur les origines italiques, ou mis leurs éloges et leurs fables au service de quelques familles puissantes, mythographes ou courtisans plutôt qu’historiens Ce n’étaient point là les véritables sources de l’histoire romaine, mais elles étaient à sa portée. Denys d’Halicarnasse n’avait pu étudier les Annales; Plutarque ne le voulut pas. Lui qui , de son aveu , savait à peine le latin , et qui ne lisait Tite-Live ou César que parce que les choses lui faisaient comprendre les mots se serait-il mis à déchiffrer, dans son passage à Rome, d'anciens monuments qui devaient avoir bien plus de difficultés pour lui ?
’ Voy. M. Heeren, tfe Fontibus vitarum Pbtlarchi, p. 98 et SUIT.
* Plut., Demosth., c. a.
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Chez les Romains eux-mèmes qui, en général, montrèrent peu de goût pour le travail pénible et aride de l’interprétation, ces vieilles tables, écrites dans un langage devenu presque inintelligible, furent peu considtées, et n’intéressèrent qu’un petit nombre de savants grammairiens; mais , dans le naufrage de tant d’écrits qui nous en apprendraient plus, nous ne manquons cependant pas fle raisons de croire que les Annales pontificales survécurent encore assez longtemps au siècle de Vespasien. Aulu-Gelle, nous l’avons vu, en cite le onzième livre *. Censorin qui, peu de temps après, sous l’empereur Philippe, lisait encore les Hituels étrusques, et les Commentaires des Çui/ult'cemvirs , qu’il allègue plusieurs fois indique vaguement les anciennes Annales Vopiscus qui , sous Dioclétien , transcrivit beaucoup de pièces officielles dans les archives impériales, y consulta encore, pour les premiers temps de Rome, les tables chronologiques de ces prêtres qui avaient eu, dit-il, le privilège d’écrire l’histoire Enfin,
’ A.-Gell., IV, 5 .
’ De Die natali, c. Ii et 17.
’ Ibid., c. 17.
^ Pontijices , pertes quos scribendee historiœ polestas fuit. Vopiscus, Tacit., c. 1.
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SOUS les fils de Théodose, le grammairien Servius, dans un passage que j’ai rapporté ‘ , atteste les Annales du grand pontife divisées en quatre* Vingts livres.
Le onzième livre cité par Aulu-Gelle , les quatre-vingts dont parle Servius, voilà des indices nouveaux qui nous montrent tout à coup, dans ces tables blanchies, exposées sous le vestibule du grand pontife, des chroniques régulières, partagées en livres pour la facilité de l’usage, comme les récits historiques de Tite-Live ou de Tacite. Ainsi donc ces antiques monuments de l’histoire romaine ont plusieurs fois peut-être changé de forme, ou selon la volonté des pontifes mêmes, ou au gré de leurs éditeurs : vicissitudes naturelles, inévitables, d’où sont nées toutefois dans l’esprit des critiques d’autres objections qu’il faudra maintenant discuter.
Ces vicissitudes des temps et des révolutions politiques ou littéraires, qui ont changé nécessairement, soit les rapports que les pontifes historiens avaient avec le peuple, soit les formes que prit successivement leur annuaire , même après qu’ils l’eurent interrompu , ont suggéré
' Servius, ad Æit., t, 373.
surtout des doutes spécieux à M. Lévesque, qui s’est plusieurs fois appliqué à ébranler ce fondement de l’histoire romaine.
Dans le mémoire où il essaie d’ajouter aux arguments de Pouilly et de Beaufort ' , il attaque comme invraisemblables et fausses ces paroles d’un de nos plus importants témoignages: « Le grand pontife. . . exposait dans sa maison cette table historique , afin que le peuple eût le pouvoir de la consulter *. » Et il est vrai qu’il peut y opposer en apparence l’invective de Canuléius, le tribun du peuple, dans Tite-Live : «Si nous ne sommes admis à consulter ni les fastes, ni les Annales des pontifes ^. . . » Tel est ici le sens de commentarü jmntifîcurn , puisqu’il ne s’agit que d’ouvrages historiques, tels que les fastes qui commençaient à Publicola et à Brutus et que tous les faits que le tribun rappelle ensuite, pour reprocher aux patriciens de vouloir les cacher au peuple, sont des faits de l’histoire de Borne.
’ Nouv. Jfic/ii. de V Acad, des Inscript., t. II, p. 33o.
* Cicéron, de Orat., II, la : Pontifex maximus. . . proponebat tabulam domi , potestas ut esset populo cognoscendi.
’ Tite-Live , IV, 3 : Si non ad fastos , non ad commentarios pontificum admittimur.
* Valère-Maxime, IV, 4, x ; VII, 3, a.
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On trouve encore ailleurs , et dans Tite-Live même commcntarii pontificum employé pour Annales. Mais, en admettant qu’il ne se soit pas ici trompé, comme il l’a fait souvent dans ses morceaux oratoires, il faut distinguer les temps.
Les Annales , qu’il suppose en ce moment inaccessibles au peuple, l’ont-elles donc toujours été ? L’idée de publicité était tellement inséparable , à certaines époques, des actes des pontifes, que le même Tite-Live, racontant, d’après une tradition vraie ou fausse, que le roi Ancus Marcius fit promulguer par le grand pontife les ordonnances religieuses de Numa, s’exprime ainsi : Pontificem in album relata pwponere in publico jubet ®. Ce qui s’accorde merveilleusement avec ces mots : Potestas ut esset populo cognoscendi. Sans doute cette oligarchie qu’on nomme république romaine mit souvent des limites à ce droit. Le discours du tribun est de l’ân de Rome 3io : nouvelle preuve, pour le dire en passant, que les Annales avaient commencé' avant 35o.
Or, tous les grands pontifes, jusqu’alors, avaient été patriciens ^ ; et de tels annalistes pouvaient
’ Il y a une note intéressante à ce sujet, quoique souvent
laa
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fort bien prétendre qu’ils n’écrivaient pas l’histoire pour le peuple. Mais lorsqu’enfin , l’an 44®> le scribe Flavius, ou quelque autre ambitieua, si l’on partage les doutes d’Atticus ‘ , eut publié les fastes, plutôt judiciaires qu’historiques, et qui n’étaient cependant aussi que le privilège d’un petit nombre; lorsque, l’an 5oi, au temps de la première guerre punique, par un effet tardif de la loi Oguliiia, portée dès 4^3, les familles plébéiennes, dans la personne de Tib. Coruncaniüs, ce, jurisconsulte qui donna l’exemple de répondre publiquement à tous sur des questions de droit , obtinrent pour la première fois le souverain pontiâcat, il est probable que les anciennes exclusions cessèrent, si elles n’avaient déjà cessé, et que l’histoire devint aussi publique que la jurisprudence. Nous voyons ce Coruncanius au nombre des orateurs, et il paraît qu’il avait consigné quelques preuves de son éloquence dans les Annales * : il devait donc aimer la publicité. Le fait que l’on veut infirmer par les plaintes du tribun de Tite-Live, se rapporte au dernier pontife qui
inexacte, dans le nouveau sclioliastc ambrosien du plaidoyer pour Scaurus, c. i5, p. 3o7, éd, de Rome, i8a8.
' Cic., Epiit. ad An., VI, i.
’ Id., Brut., c. i4-
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dressa les Annales, Q. Mucius; les tables historiques ne devaient plus être inaccessibles au peuple sous un pontife contemporain des Gracqiles.
Lorsqu’elles l’étaient , il restait toujours au peuple l’espérance de voir se renouveler l’indiscrétion du scribe Flavius : selon le grammairien Diomède, qui suit certainement ici un auteur beaucoup plus ancien, des secrétaires, des scribes, travaillaient, sous les ordres des grands pontifes, à la confection ou du moins à la transcription des Annales L’usage du mot conficiunt décèle l’origine ancienne de cette phrase, qui ne peut se rapporter au temps de Diomède. Les secrétaires du grand pontife étaient des hommes de quelque autorité , puisqu’ils eurent plus tard le titre de pontifices minores ’ ; et ceux qui n’avaient pu empêcher la publication des fastes, leur auraient sans doute interdit vainement celle des Annales.
11 est difïicile de croire que , même avant les Gracques, on ait pu longtemps les tenir secrètes; car la maison même du grand pontife, dans la rue Sacrée, était publique. Cette maison, appe-
' Annales publici, quos ^pontifices scribceque eonfieiimt,
Diomède , p. 480 , Putsch.
’ Tite-Live, XXD, 57 ; Capitolin, Âistcr., c. 7.
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lée regiuj parce que là demeurait aussi le roi des sacrifices, était réellement un palais public, soit comme donné par le peuple,, soit lorsque les Scipion Nasica, les Mucius Scévola, en même temps jurisconsultes et grands pontifes , y recevaient tous ceux qui venaient les consulter, et qui , en passant dans l’atrium , pouvaient interroger librement les fastes glorieux de la patrie *. Cette liberté , du moins au siècle des Gracques , n’est point douteuse. Peut-être même l’antique institution des Annales cessa-t-elle, moins, comme Eriiesti l’a cru \ à cause des troubles et des dangers des guerres civiles, que parce que cette publicité passée en loi déplut aux pontifes qui suivirent. 11 faut dire aussi que Rome, qui dès lors voyait de toutes parts naître les annalistes , même les historiens, et qui avait déjà trouvé sans doute, comme j’essaierai de l’indiquer ailleurs, pour les actes journaliers de la vie publique , une forme de récit moins lente et moins discrète que celle des pontifes, n’avait plus besoin de cette invention naïve des prenîiers âges.
Si , pour n’avoir pas distingué les siècles , on a
' Voy. Jac. Gouthièrcs, de Jure pontificio, I, i6; J.-A. Bosiiis, de Pontifice maximo, VI, 6.
* Ad Suet. Cas., c. ao.
Digilized by Gooj^li
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cru voir une contradiction suspecte entre deux autorités graves, Cicéron et Tite-Live, d’autres doutes non moins spécieux contre la durée des Annales sont venus de la confusion introduite dans l’examen qu’on en a fait, soit par les divers titres qu’on a prétendu leur donner, soit par les diverses formes littéraires qu’elles ont pu revêtir avec le temps. M. Lévesque, tout en profitant habilement de cette confusion , s’y est laissé tromper lui-même, et il a pris son erreur pour une importante découverte.
Après avoir reconnu que le onzième livre des Annales pontificales est cité par Aiilu-Gelle ; que Vopiscus les fait remonter jusqu’à la mort de Romulus; que l’auteur, qu’il admet comme ancien, du traité sur l’Origine de la nation romaine allègue le quatrième et le sixième livre des mêmes Annales pour des faits qui regardent la ville d’Albe avant la fondation de Rome, pour Évandre, Hercule et Cacus, il se hâte de rétracter ainsi ces apparentes concessions : « Mais sont-ce bien les anciennes Annales que cite l’auteur? Je commence à m’apercevoir que non ; car, en parlant de la mort et des funérailles de Misénus, pilote et trompette d’Énée, il ajoute : Ut etiani scribit Cœ-
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sar pontificaliurn libro primo *. On croyait donc, de son temps, que les grandes Annales avaient été refaites par César ou par son ordre , en sa qualité de grand pontife; et l’on a lieu de présumer que c’étaient ces Annales renouvelées que citaient Aulu-Gelle et Vopiscus. C’étaient elles aussi qui formaient quatre-vingts livres, suivant Servius »
Je répondrai d’abord que l’auteur de cet extrait sur l’Origine de Rome distingue lui-même les Annales de César de celles des pontifes Je demanderai ensuite si par hasard ce compilateur inconnu, dont personne n’oserait deviner le siècle, même ceux qui osent parler des opinions de son temps, n’aurait point donné le titre de pontijuales libri,o\\, comme il dit d’un style assez barbare, libri pontificaliurn ^ , aux livres des Auspices ou aux livres Augiiraux de César, dont les uns sont cités par Macrobe®, les autres par Priscien®, sans que les uns ni les autres soient peut-être de César
' De Origine gentis romance , c. g.
“ Noue. Mêm. de l’Acad. des Inscri/jt., t. II, p. 3 ig.
’ De Orig. gent. rom., c. 17 : Ut scriptum est in Annali pontijicum libio quarto , Cincii et Cecsaris secundo.
* Ibid., c. 7.
^ Saiurn.,1, 16.
* Grammat., VI, p. 719, Putsch.
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le dictateur. Aucun témoignage authentique ne lui attribue d’Aiuiales pontificales.
C’est ici le lieu d’essayer de débrouiller la confttsionque la critique moderne, comme on vient de le voir, a quelquefois laissée encore dans cette partie du vocabulaire des antiquités.
Il me semble donc que l’on ne doit admettre comme Annales des pontifes que les ouvi'ages cités sous les titres : Annales pontificum ou pon~ tificis , Annules publici. Annales et je
n’ai pas cru devoir discuter l’opinion buarre du Hollandais Siccama qu’après tnaximi il faut toujours sous-entendre ponüficis^ opinion assez réfutée par les auteurs qui disent maximis Annalibus * et Annales maximos On pourrait hé-; siter davantage à traduire toujours par Annales le mot coninientarü , dont le sens parait douteux dans un passage où Quintilien cite les commentaires des pontifes comme exemple de l’obscurité du vieux langage Pline ® et d’autres encore ap-
* j4p. Grœvii Antiquit. rom., t. VIII, p. 37.
’ Cic., d« Rep., I, i6.
^ Macrobe, Satura., 111, a.
^ Quintil., VllI, a, la : Obscuritas Jii etùun vedtis ab usa remotkt at si eomauatarw* quit pohùficam tcnUa(us, etc.
* XVIU, 3.
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pliquent certainement ce mot aux livres de discipline religieuse; d’où Christophe Sax a cru pouvoir leur donner le titre exclusif de commentarii^ . Sax a eu tort sans doute; car ce mot, qui signifie mémoires, âTroprjirjveûftsiTa , et qui désigna en effet les mémoires particuliers de Scaurus, de Catulus, de Sylla , de César, se rapporte ordinairement avec plus de vraisemblance aux livres historiques des pontifes qu’à leurs autres livres sacrés. Cicéron , qui appelle les livres Auguraux nustri commentarii *, renvoie les pontifes à leurs commentaires pour une question de droit pontifical liée à un fait historique Ailleurs, par la même expression il semble indiquer aussi les Annales Lorsque Tite- Live l’emploie en parlant de ceux des écrits des pontifes qui périrent dans le désastre de Rome on ne peut douter qu’il ne regrette un recueil de faits et de dates. Il les désigne de même dans cette célèbre phrase du discours de Canuléius^,
‘ Miscellanea Lipsiens. noi'a, t. II, p. 655.
’ De Divinat., II, i8.
^ Pro Domo, c. 53 : Habetis in commentariis vestris.
* Brut., c. 1 4 : A'x ponlificiun commentariis.
’ Tite-Lâve , VI , i : Si qute in commentariis pontificum.
* Id., IV, 3 : Si non adfastos, non ad commentarios pontificam admUtimur.
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qui avait fourni à Lévesque une objection que je crois avoir réfutée. ,
Mais je ne comprends point parmi les Annales, et j’ose penser qu’il ne faut point faire entrer dans la discussion des textes qui s'y rapportent, les livres appelés libri pontificum , mot vague , sous lequel Horace a pu réunir tous les livres des pontifes, ou rituels, ou historiques ' : il y a doute , et ce doute n’est point levé par les scholiastes; car si l’iin, Acron, semble expliquer pontificum Ubws par libros Annales , l’autre, Porphyrion , dit avec incertitude, L'tnun Annales an jus pontificium signfeat? Ils croyaient du moins tous deux que le poète avait pu désigner ici les Annales, et qu’aiiisi elles subsistaient encore du temps d'Horace. Toutefois pontificum libri signifie communément, dans les anciens, les livres du culte, les rituels; et les derniers éditeurs du Lexique de Forcellini auraient dû corriger l’endroit * où il
• Epist., Il, I, 26 :
Sic fatitoT veterum , ut tabulas pecchre vêtantes Quas bis quinque viri sanxerunt,fœdera regum Vcl Gnbiis, vcl cum rigidis œquata Sabints , Pontificum libros, annosa voluminn vatum ,
Dictitet Jlbano Musas in monte locutas.
* Au mol Pontifex.
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confond cette expression avec celle de commentarii^ qui se dit mieux des livres historiques. Cicéron , par les livres des pontifes , semble entendre plus particulièrement les livres de droit pontifical ; car il les place entre le droit civil et les douze Tables *. Libri a le même sens dans Tite- Live * ; et M. Larcher ne devait pas y voir les Annales Dans Festus , ce sont les rituels Aussi , malgré l’utilité du témoignage d’Horace pour la cause que je défends ,je la crois assez bonne pour n’avoir pas besoin qu’il m’aide à démontrer que les Annales des pontifes étaient regardées de son temps comme non moins aulhentiques que les douze Tables, les traités avec Gabies, avec les Sabins, et que les partisans de l’antiquité leur avaient voué la même étude et le même respect.
J’exclurai donc également les livres pontificaux cités dans Pline ® , Macrobe ® , Servius 7 , et dans
' De Orat., I, 43.
* Liv., V, 5o.
’ Nouv. Mém. de VAcad. des Jnscript., t. II, p. 461 .
^ lÀbri pontifie unif au mot Opima, etpontficis libri, au mol Tcsca.
’ Xin, »7 : Duos pontificales latinos.
* Passim.
’’ Ad Eclog., V, 66 ; ad Georg., I, 344; <td Æn., VII, 190 ; XII, 6o3.
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le nouveau mythographe du Vatican *. Festus • allègue le septième livre pontifical d’Atéius Ca- ^ piton. Un autre grammairien, Fulgentius Planciadès, cite les livres pontificaux de Varron de Rutilius Géminus et même de Numa dont il paraît que Fulvius Nobilior alléguait l’autorité en divination et sous le nom duquel il est possible qu’on eût osé refaire aussi les livres philosophiques’ qui passaient pour avoir été jadis brûlés par ordre du sénat I.es exemplaires de ces rituels, portant les noms divers de Varron, de Géminus, de Capiton, de Numa, de César, devaient être innombrables; car il en fallait pour les innom^ brables prêtres du polythéisme romain. Ils parais-» sent n’avoir pas été inconnus à Tertullien ». Une foule de copistes étaient occupés à les transcrire ,
’ I, 181, pag. 62 , éd. de Rome, i 83 i.
’ Au mot Mundus.
^ ExposUio sermonum antiquorum , au mot Tutuli.
* Au mot Arvales fratres.
’ De pontificalibus , au mot Tutuli.
" Lydus, de Ostentis, c. 16.
» Numa, in Dogmuium phitosophice libre tertio, dit le grammairien Apulée, de Orthographia, p. i 3 S, éd. de Rome, i 8'23 ; fragm. a6, p. 9, éd. de Darmstadt, i8a6. >
® Tite-Live, XL, 29; Pline, XIU, 27, etc.
* De Prtescriptionibus , c. 4 o.
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et on lit sur des inscriptions trouvées à Rome ;
, Scriba a libris pontijîcalibus , a libris sacerdotalibus, a cornmentariis quindecimvirorwn S. F. Un texte de Diomède * nous a prouvé que ces scribes copiaient aussi les Annales.
Cet autre mot, Hbri pontifîcii, n’exprime pas non plus des livres historiques. Cicéron désigne ainsi les livres de rits et de prières Le même auteur y avait trouvé l’origine de l’appel au peuple, meme sous les rois Quoique van Boihuis * affirme qu’il s’agit ici des Annales, et qu’il y eût quelque avantage pour ma cause à s’appuyer sur un texte de plus, le rapprochement que fait Cicéron entre ces livres des pontifes et ceux de son collège des augures me porte à croire qu’ici
' Vof. Lindenbrog sur Amm. Marcellin, XVII, 7 ; Marini, j4tti degli Àrvali, préface, p. xxxv, et les Intcripüons lat. d'Orelli, 1. 1 , p.
* Pag. 480, Putsch.
* De Nat. deor., I, 3 o; comme Varron, de Ling. lat., V, a 3 , 98.
* Cic., de Rep., II, 3 i : Provocationem autem etiam a regibut fuisse, déclarant pontificü libri, significant noslri etiam augurales.
’ Diatribe lilerar. in M. Porcii Catonis censorii scripta et pimenta, Utrecht, i8a6, pag. i 3 .
comme ailleurs ' il indique par ce mot les rituels. Sénéque, eu faisant allusion à ce passage même, nous apprend queFénestella voyait aussi dans les livres des pontifes, in pontificalibus libris *, des traces de l’appel au peuple avant les consuls. IJbri pontijicii, pontificales libri, étaient donc synonymes : ni Tune ni l’autre dénomination, non plus que pontificalia dans Fulgentius n’appartiennent nécessairement aux Annales.
A plus forte raison ne faut-il y comprendre ni libri sacerdotum- ^ , Autres livres de prières; ni ritualcs libri , haruspicini, fulgurales ni libri ccerimoniarum ni sncrorum libri ou commentarii 7, ouvrages qui tous pouvaient servir à l’histoire de Rome, mais qui n’étaient pas proprement historiques.
Henri Dodwell ^ et, d’après lui, Bouchaud b,
* Cic., de Divinat., I, 33; II, i8.
’ Sénèque, Epist. io8.
^ Exposit. serm. ant., au mut Tululi.
^ Aulu-Gelle, X, i5; XŒ, aa.
’ Cic., de Divinat , I, 33; Festus, sub
Marcellin, XVU, 7; XXIII, 5.
* Tacite, Annal., III, 58.
^ Festus, V. Molucmm, Nectert; SevviOa,
-* Append. ad Pnelect. Camden., p. 654, ^^6. ^
* Mém. de l'Acad. des Inscript., t. XU ÿ p.i6o. ■. • ‘ '
Xévesque * , ont aussi confondu les livres lintéens avec les Annales: erreur manifeste; car Tite-Live * oppose l’un de ces recueils à l’autre.
Il serait plus naturel d’assimiler aux tables chronologiques des pontifes romains les fastes, espèce de calendrier que rédigeait annuellement le grand pontife, comme le fit César à son tour; où de temps en temps, parmi les détails des jours fastes ou néfastes, des jours intercalés ou supprimés, des jours de marchés ou de fêtes, on inscrivait les grands événements, les noms des hommes illustres ^ , mais qui n’étaient point les Annales, que Cicéron en distingue et dont l’usage, plus facile et plus vulgaire, fut conservé et perpétué par les premiers chrétiens.
Les actes diurnaux, ces journaux profanes qui ;succédèrent aux Annales consacrées, n’en ont pas été non plus assez distingués par Juste Lipse, ' Welscr, et Is. Vossius : mes recherches sur les
‘v.JVait’. Mém. de l'Acad. des Inscript., t. II , p. 3 aa.
’ Cic., Philippic., II, 34 ; Episl. ad Brut. 7 5 ; Decretû, ut in fastis ad eum diem Bruti nomen adscrihrretur.
* Epist.fam., V, 1 a : Ordo ipse Annalium mcdiocriter nos retinet, quasi enumeratione /astorum.
* Lipse, ad Tac. Annal., X, 43 ; Welser, Opp., p. 85o, 85i ; Vossius, ad CaluU., p. 333.
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actes ou journaux romains établiront amplement cette distinction.
On doit s’étonner surtout que la docte madame Dacier, dans une de ses premières notes sur le faux Aurélius Victor ait confondu avec les Annales des pontifes non-seulement les pontificale^ Ubri, mais les Indigitamenta. Ce mot, que l’abréviateur de Festus traduit par incantamenta , mauvaise glose omise par un manuscrit ^ qui ne conserve que l’autre, indicia, est bien mieux interprété à l’article Indigitanto , rendu par impre~ canto. Saumaise ^ dit qu’il a vu un bon manuscrit qui portait indiganto, variante qui a échappé à Lindemann , mais qui est fausse, et qui a trompé Saumaise; car, après avoir dit avec raison qu’mtUgitare est pour indicitare, quud est irwocare et imprecari, il arrive à des mots d’une racine toute différente , indicere, irulictivus dies. Sa première pensée était la seule vraie; il en eût trouvé la preuve dans Macrobe et dans Servius Les
' De Origine gent. rom., pag. a, éd. d'Arntzenius, 1733.
’ Le maoiiscrit L dans le Festtu de Lindemann.
’ Exercitationes Plinianœ in Solinum, p. 5 i, éd. <le i68g.
* Salurnal., I, 17 : Vestales indigitant. C’est-à-dire enrfoc/tant ou invocant.
• Ad Æn., XII, 794 ; Indigito est precor et iitvoco.
huligitamenta^ que l’oii rapportait à Numa*, et que Varron définissait , « des livres pontificaux qui contiennent les noms des dieux et la raison de ces noms ^ » étaient donc aussi des rituels , Upaxixà dit un glossaire ancien , des livres
d’invocations et de prières. Granius Flaccus avait adressé à César, grand pontife, un commentaire sur ces livres Dacier, qui , dans ses notes sur Festus, transcrit toute la discussion de Sauroaise , sans dire où il la prend , ne se prononce pas sur les erreurs qui s’y mêlent, sur l’étymologie un peu forcée du mot indigetes (dicati , consecmti) , qu’il serait peut-être plus simple d’expliquer par imdo geniti, comme en grec 6sol è^yaveîi; Il fallait avertir aussi que le vrai mot <\e\A\tèXre iudicitamcuta , endo , indi ou indu, par e ou par i , à la première syllabe; car les voyelles se confondent sans cesse dans les textes primitifs
' Pompiliana indigitamenta , dit Arnobe, Adversus génies, II, ; 3 .
’ Ap. Seri’itctii, ad Georg., I, n ; Nomina hœc numinum in Indigitamcntis inveniuntur , id est in libris pontifientibus , qui et nomina dcoruni et rationcs ipsorum nominum continent; quœ ctiam Varro dicit.
^ CeniOT\n,de Die natalijC.'i.
^ Sophocle, Antigon., v. 199, etc.
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de la langue latine, comme dans les divers dialectes de l’italien. Citarnentn et gitarnetita sont aussi le même mot ; car on lit sur la base de la colonne Duilienne leciones, rnacestratos, CartU’ciniensis. Le verbe est donc indocio, incio; le substantif, indocitamenturn , incitarnentum , et on l’explique bien par indicia , blâmé à tort dans l’abréviateur de Festus. De là aussi peut-être in~ duciœ (invocationcs), à cause des prières qui accompagnaient la trêve, étymologie nouvelle que je propose d’ajouter à cinq ou six autres % qui ne sont aussi que des conjectures.
Quelque route que l’on veuille suivre à travers ce labyrinthe, où Saumaise nous aurait beaucoup mieux guidés s’il n’avait pas laissé échapper le fil qu’il avait d’abord rencontré, il est certain que le recueil des Indigitamenta serait fort précieux pour nous, puisque là devaient se trouver les grandes prières romaines ou étrusques, comme les chants des Saliens, des Aivalcs ; comme la prière des Suovelaurilia, conservée par Caton comme les dernières paroles des guerriers qui se
' Voy. Aulu-Gelle, I, a5, et G.-J. Vossius, Etymologie, ling. lal.
* De Re ruttic.,c, ■
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dévouaient ‘ ; comme les formules d’évocation et d’imprécation citées par Macrobe , d’après Sammonicus Serénus Mais on voit assez qu’il ne peut y avoir de rapport entre ce rituel des pontifes et leurs Annales.
Elles paraîtraient en avoir uu peu plus, au premier coup d’œil , avec les Axamenta , nommés ainsi , selon Jos. Scaliger et Vossius , qui développent le témoignage de Festus plutôt qu’ils ' ne le contredisent, parce qu’on les inscrivait sur des tables de bois, axibus ou assibus ; car les pontifes traçaient aussi leurs Annales sur le bois. Mais on peut croire du moins Festus, quelle que soit son étymologie i\'a.xare, lorsqu’il nous enseigne que ce nom à'axamenta se donnait particulièrement aux chants des Saliens ; l’analogie serait donc trompeuse, comme peut l’être celle que Lindemann ^ croit reconnaître entre ce mot et quelques mots sanscrits.
Restent donc , pour exprimer les tables historiques des pontifes , le mot Annales , et quelquefois celui de cornmentarii. Admettre comme synonymes de ces mots tous ceux que je vieus de
■ Tite-Live, VIII, g; X, 28.
’ Macrobe, Satum., III, 9.
• AdFest., p. 3oa.
Digili, ' c: r, (
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dire, ce serait vouloir embarrasser la question- Il faudrait sans doute, pour la résoudre enlièrement, pouvoir répondre ensuite aux difficultés que présentent et cette mention que fait Aulu- Celle d’un onzième livre des Annales des pontifes, et cette division en quatre-vingts livres attestée par Servius. L’état d’imperfection où nous sont parvenus les documents sur l’antiquité latine, ne nous permet ici que des probabilités. Avec le temps, lorsque l'iiistoire eut cessé d’étre écrite sur les nuirs de la maison du grand pontife , surtout lorsque les dépôts où se gardaient les Annales, qui de leurs tables de bois avaient dù être transportées sur des tables dé marbre comme ce qui reste des fastes capitolins, furent plus accessibles à la curiosité publique, on peut supposer avec vraisemblance que l’idée vint de les recueillir en corps d’ouvrage.
célèbre Fulvius INobilior qui, vers 565, exposa ses fastes historiques dans le temple d’Hercule et des Muses * ; le chronologiste Clor ùius , cité par Plutarque *, et qui pourrait être
' Varron, de Ling. iat., VI, 33; Macrobe, Satura., i», _i3; CensoriD^.'de Die mt,, c,-ao, as; Cœtius, ap. Caris., p. lia, Putsdi. ;• /g "
’ Ntuna, c. i. ' ■ ' '
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le même que Serviiis appelle scribn commentariorwn Cornélius Népos®, Lutatius^, Alticus*, • furent peut-être au nombre de ceux qui l’essayèrent. Verrius Flaccus put contribuer aussi à faire connaître les Annales, si l’on en juge par ses fastes Prénestins, et par son recueil de Choses mémorables cité dans Aulu-Gelle avec les Annales mêmes, Ubro primo Rerum memvria dignarum extraits qui rappellent ceux dont parlait Varron ®.
Un puissant motif pour attribuer, sinon à Verrius Flaccus , du moins à l’époque d’Auguste , les fastes consulaires déterrés au forum vers le milieu du seizième siècle, accrus de notre temps et conservés au Capitole , c'est que , pour les années 7 o 5 et 7 i 5 de Rome, le nom d’Antoine,
‘ Ad Æn., U, aag.
* Catulle, Carm., i; Aulu-Gelle, passini; Solin, 1 , 37; XL, 4.
* Vairon, de Ling. lat., V, i 5 o; Solin, I, a7; Servius, Probus, Philargyrius, passim.
< Cic., ad Au., XII, a 3 ; Brut., c. 3 ; de Fin,, II, ai ; Corn. Népos, Attic., c. 18.
* Aulu-Gelle , IV, 5 .
* Edogasex Annali Vairon dans Carisius, p. 97.
Amobe paraît avoir lu (V,_i8) ces extraits des Annales par Verrius Flaccus.
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maître de la cavalerie et triumvir, y a été trouvé presque effacé, conformément au sénatus-consulte de 7^3, qui ordonnait de renverser toutes les statues et de détruire tous les titres de cet ennemi d’Octnve, et qui défendait aux membres de cette famille de prendre désormais le prénom de Marcus Tel fut l’empressement d’obéir à ce décret, dont la lâcheté s’est trop souvent renouvelée dans l’histoire, que les ouvriers ont mutilé même le nom de l’orateur Marc-Antoine, l’un des deux censeurs de l’an 656, que cette nouvelle proscription n’aurait pas dù atteindre. On a essayé plus tard de rétablir ces divers noms, probablement sous l’empereur Claude , qui s’honorait de descendre du triumvir par sa mère Voilà des faits qui fixent assez bien la date de ces tables de marbre, où nous possédons encore une partie de la chronologie des Annales
Quelque autre recueil, mais plus complet, do ce qui en était resté, peut-être celui qu’on publia en quatre-vingts livres, semble convenir assez au siècle où Vespasien , rassemblant les débris de
• Plutarque, Cic., c. 49; Dion, LI, 19.
• Suétone, Claud.,c. ti. ' .
’ Voy. TVi/oej frammcnli dei Fasti consoldri cnpîloUni, par Borglicsi, Milan, 1818 et 1810; parFea, Rome, tSao.
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l’incencHe du Capitole et cherchant dans tout l’empire de quoi réparer ce désastre, fit mettre en ordre ce qu’on retrouva des anciennes tables fédérales, législatives, triomphales; époque de discussions, d’études nouvelles, où marche d’un pas plus ferme la critique historique. Ce fut lorsque les Annales devinrent un corps régulier d’histoire sur lequel cette critique put librement s’exercer, qu’elles furent divisées en livres. Ainsi les chants d’Homère avaient eu leurs diascPi'nstes ; ainsi le poème historique de Névius avait été partagé en sept livres par le grammairien Lampadio, et les Annales d’Eiinius, en dix-huit livres par le grammairien Varguntéius '.
Les Annales pontificales furent donc atissi divisées, non par années, comme il était naturel , mais par livres. Au temps de Servius, on en reconnaissait quatre-vingts. Parce qu’un faussaire est venu ensuite qui , |)renant les livres pontificaux attribués à César pour des Annales, en a cité sous ce nom le premier et le second livre, et parce qu’on a cru que c’étaient la les Annales des pon- , tifes, est-ce une raison pour prétendre que celles dont Aulu-Gelle a cité le onzième livre ne peuvent
* Suétone, de Illustr, gramm., c. a.
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être les Traies Annales? La Chronique de Paros est-elle moins authentique parce qu’on la lit, non plus seulement sur le marhre, mais dans les pagea d’un volume, et qu’elle y est arbitrairement partagée ?
Admettons un instant comme vraies les citations de cet ouvrage si peu digne de foi sur l’Origine de Rome : faudra-t-il croire aussi que les Annales qu’on y trouve citées ne sauraient être réellement celles des pontifes , surtout parce qu’au livre quatrième il n’y est encore question que de la fondation d’Albe; au sixième, de iamortd’Arémuius Silvius? Non; je trouverais plutôt dans cette prédilection pour les temps fabuleux une sorte de vraisemblance en faveur de cet écrit suspect à tant de titres, et j’oserais dire que telles durent être en effet, dans ce qui avait survécu de leurs premiers récits , les véritables Annales des pontifes, dont le souvenir, à travers le moyen âge, s’était conservé peut-être par la tradition vague des peuples d’Italie. On s’étonne de voir, dans le partage des livres, les temps historiques venir si tard, et les fables d’Énée, d’Évandre, d’Ascagne, de tous les rois d’Albe, occuper tant de place. Mais il en est ainsi partout : il est rare* que nos anciennes chroniques ne commencent pas
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au commencement du monde. Les premiers annalistes de Rome qui écrivirent après les pontifes se plurent à ces illusions d’une antiquité merveilleuse et poétique. Yalérius Antias n’arrivait à Numa que dans sou second livre. Cn. Gellius, au troisième livre de ses Annales, en était encore à Romulus; il faisait attendre jusqu’au quinzième l’invasion des Gaulois, et ne songeait pas à raconter la seconde guerre punique avant le trentetroisième. Caton lui-niéme, qui était déjà un historien, dans le premier livre de ses Origines, avait rappelé en bon citoyen Latinus , Turnus, Ainate , Ascagne, et toute cette mythologie nationale qui était comme la religion du patriotisme romain.
L’ordre même de la discussion me conduit ainsi à la dernière partie de ce mémoire : j’ai considéré d’abord l’origine et la composition des Annales des pontifes; ensuite, leur durée sous diverses formes; il reste à voir, pour terminer, quelle en était la valeur historique.
TROISIÈME PARTIE
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L'examei» d’une dernière objection , la plus spécieuse de toutes, va compléter cette discussion. A supposer même, a-t-on dit, que des fragments historiques de l’annuaire des pontifes eussent survécu à tant de vicissitudes, ces courtes indications chronologiques de magistrats , de guerres , de famines, d’éclipses, de prodiges, et, si l’on admet des récits plus étendus, toutes ces légendes superstitieuses ou mensongères des nobles familles pontificales donnaient-elles beaucoup de lumières, méritaient-elles beaucoup de foi? L’histoire romaine, enfin, écrite sur de tels matériaux, étaitce réellement une histoire?
On pourrait d’abord répondre que des tables chronologiques, courtes, mais simples et claires, où se perpétuaient année par année, comme nous l’avons vu, les noms des chefs de l’État et la suite des principaux événements militaires, civils, religieux, étaient cependant de quelque secours, et
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fournissaient , malgré leurs lacunes, des documents plus complets qu’il ne nous en est resté pour l’ancienne histoire de la plupart des nations. Il est vrai qu’elles n’offraient rien sans doute qui pût favoriser les illusions elles fantaisies de l’esprit de système; rien qui autorisât à faire de Rome, selon le caprice du moment, tantôt une ville étrusque, tantôt une ville latine; rien qui ressemblât à ces trois ou quatre grandes épopées qu’une imagination poétique dessine et colore d’après Tive-Live et d’après Homère; il est vrai surtout qu’on y aurait vainement cherché les prétendues villes de Lucerum , Quirium, villes toutes germaniques, et qui n’ont été fondées que de notre temps Le mur blanchi du pontife n’avait point de place pour de telles découvertes qui auraient demandé de longues preuves; mais quelques extraits des Annales, comme les antiques narrations sur la statue d’Iluratius Codés, sur celle de la Fortune des femmes, ont fait voir que ces chroniques sacrées n’étaient point aussi sèches, aussi stériles, ni, pour me servir de l’expression qu’on emploie , aussi monosyllabiques ' que le pensent ceux qui ne veulent absolument pas
' Niebuhr, Hist. rom., 1 . 1, p. 4i3, tr. fr.
* Ibid., 1 . 1, p. 4 i 4 ; t. III, p. aaa, etc.
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qu’on trouve quelque part l’histoire romaine, parce qu’ils aiment mieux l’inventer.
Mais enfin ces traditions, courtes ou développées, n’étaient- elles pas en général fabuleuses? Ici reparaît la question, tant de fois renouvelée, sur le degré de certitude des premiers temps de Rome. Bien qu’on l’ait de nos jours proclamée comme neuve, il y aurait quelque chose de plus étonnant et de plus incroyable que toutes les fables accréditées longtemps par l’autorité sainte des pontifes ; ce serait qu’il eût fallu attendre jusqu’à notre siècle pour découvrir que les merveilles de Bomtiliis et de Numa ne sont pas entièrement dignes de foi; qu’il n’est pas tout à fait sûr qu’un bouclier soit tombé du ciel; qu’il n’est pas impossible que le caillou de Tarqiiin ait résisté au rasoir de l’augure ; que peut-être les dieux ne sont point venus, comme au lac Régille, combattre parmi les hommes. On savait avant nous qu’il y avait, dans tout cela, quelque lieu de douter. La critique historique, du moins dans Rome, est aussi ancienne, non que les annalistes ou chroniqueurs, mais que les historiens. Dès le siècle de Caton l’ancien, les Annales finissent, l’histoire commence : Primo eniin Annales fuerunt, post historiœ factœ suiit , dit le grâitimairien Marius
lO.
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Victorinus ’;du moment que l’histoire naît, l’esprit (le doute et de recherche naît avec elle.
Je ne voudrais pas rentrer dans une controverse que cette Compagnie elle-même a s(juvent agitée; mais il est de mon sujet de montrer que les Annales pontificales purent être utiles, malgré leurs fables, aux premiers historiens romains, et que lorsqu’ils en rédigèrent les récits en corps d’histoire, ils étaient déjà capables d’y faire un choix. A qui les critiques d'Allemagne ont-ils dù, non pas l’idée, qui a pu leur venir de plusieurs faits analogues dans les temps modernes , mais la preuve de ces chants nationaux dont ils font le germe de l’histoire de Rome? A Caton qui, dans ses Origines , rappelait ces chansons où , à table , au son de la flûte , on célébrait les actions des grands hommes C’est des Romains aussi que nous savons que leurs éloges funèbres , autre fondement de leur histoire, pour mieux honorer les descendants, prêtaient aux aïeux de fausses généalogies, de faux consulats, de faux triomphes Les auteurs de ces éloges, même dans les
' Bxposit. in priinum Rhrt. Cic., p. io 4 , éd. de Capperonnier.
’ Cic., Brut., c. 19; Tusculan., I, a; IV, 2, etc.
’ Id., Brut., c. 16; Tite-Live, VIII, 40.
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temps les moins crédules, n’y épargnaient point le merveilleux car l’orgueil des familles n’en était pas moins avide que celui des peuples, et les Jules étaient fils de Vénus, comme les Romains étaient fils de Mars.
Si j’ai dit qu’il n’était pas besoin d’anciens textes pour bâtir un système sur cette idée de traditions poétiques , c’est qu’elle s’offre d’elleméme à tous ceux qui étudient les origines des nations. L’Inde n’a pour histoire que des poèmes. I^es Hébreux se transmettaient le passé dans leurs cantiques. J.a Grèce place Homère à la tête de scs historiens. Au .siècle de Tacite, les Germains continuaient de chanter Arminius ou Hermann; plus tard , l’épopée des Nibelungen a immortalisé Ermenrich et Siegfried. Les bardes racontaient à l’avenir les belles actions de la Gaule. Charlemagne avait fait recueillir les chants historiques des Francs , seules annales de son peuple. Celles du Nord se transmettaient <lans les poésies des scaldes. En Espagne, en Écosse, on retrouve ‘le _^méme usage. Les Romains seraient-ils excepté» de cette loi commune , qui fait' naître partout _ l’histoire chantée avant l’histoire écrite, les contes
' Suétone, Cars., c. 6.
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populaires avant les récits authentiques, les miracles avant les faits? En vain M. W. Schlegel doute que ce peuple grave, occupé de lois et de conquêtes, ait jamais eu l'exaltation poétique de l’Orient, ou même du Nord. Cette objection, qui parait s’appliquer assez mal aux anciens habitants d’un pays comme l’Italie, tombe devant le témoignage de Caton.
Pourquoi nier ces poésies nationales des Rpmains, qu’ils nous attestent eux-mêmes? Ce qui est important, c’est de savoir jusqu’à quel point ces traditions, ou poétiques, ou, puisqu’on le veut, symboliques, conservées par les chansons de table, les mémoires des familles, les inscriptions des pontifes, ont envahi l'histoire, et si les premiers historiens romains n’avaient pas eux-mêmes assez de discernement pour les reconnaître et les juger.
Or, nous l’avons vu, Caton, fort peu indulgent pour les Annales patriciennes du souverain pontificat, dut les contrôler par les autres annales italiennes qu’il avait toutes rassemblées. Pison fut si loin d’être dupe de ce mélange de vérités et de fictions que, dans son histoire qui jouissait d’une assez grande estime, il cherchait déjà pour les fables des interprétations naturelles , et n’adinet-
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tait comme vrais que les faits vraisemblables. Mais il y a surtout un mémorable fragment d’un autre contemporain de Caton, d’un des plus an* ciens historiens de Rome, P. Sempronius Asellio, que l’auteur du système des épopées romaines, soit à dessein , soit par oubli, ne cite nulle part , et qui prouve que, dès ces premiers temps litté* raires, on avait assez de critique pour faire un sage emploi, dans Thistoire, des registres chronologiques des pontifes, a Voici la différence, dit-il, entre un annaliste et un historien. L’annaliste fait un simple journal des événements; Thistorien, de plus, en recherche les causes. Les Annales ne suffisent pas pour exciter à la défense de la pa* trie, pour détourner de mal faire. Dire sous quel consulat telle guerre a commencé, le succès des combats, le nom du triomphateur, et négliger les decrets du sénat, les lois proposées au peuple, les motifs de toutes ces actions , c’est faire des contes pour les enfants, ce n’est pas écrire l’histeûre '. »
' Ferum inter eot, qui Ài^nales relinquere vohtissent , el ■ eoe, qui ret geslas a Romanis perscribere eonati e tient, omnium rerum hoc interfuit. Annales libri tantummodo qnod ctam , quoque anno gestum sit , ea demonstrabant , id est eorum quasi qui diarium scribunt, qitam Cro^ci vacant.
Kobis non modo satis esse video, quod Jaetum esset, id pro-
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On trouve dans ce texte précieux de Sempronius la lenteur et l’inexpérieBce de style que Cicéron lui reproche *, mais une vue pénétrante, une haute raison. Un tel homme ne croyait pas plus sans doute que les modernes compilateurs d’histoire romaine aux aventures merveilleuses de la prétresse Silvia, ou aux entretiens de la nymphe Égérie.
Polybe, le judicieux Polybe ne parlait pas autrement dans ce nouveau texte publié seulement en 1827 d’après les manuscrits du Vatican : «Que sert-il aux lecteurs de parcourir des guerres, des combats, des prises et des soumissions de villes , s’ils ne pénètrent les causes pour lesquelles les uns ont réussi et les autres ont échoué ? L’issue des événements peut amuser l’esprit ; mais l’étude
nuntinre; sed etlam , quo consilio quaque ratione gesta essent,
demonstrare Nam neque aiacriorcs ad rcmpublicam
defendundam , neque srgniores ad rem perperam Jaciundam Annales libri commnvere quidquam possunt. Scribere attlem hélium quo initum consule, et quo modo confcctuni sil, et quis triumphans introierit , et quœ in eo bcllo gesta sint iterare ; non prœdicare autem intcrca quid scnntus decreverit, nul quœ lex Togatiove lata sU, neque quibus consiliis ea gesta sint : id fabulas pueris est narrare, non historias scribere. P. Sempr. Ascllio, ap. A. Gell., V, 18.
‘ De Legibus ts.
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des plans et dès combinaisons est seule instructive, et l’explication de tous les détails d’un fait dirige surtout ceux qui marchent vers le même but «L’historien grec, qui put se trouver avec P. Sempronius au siège de Numance, dans la tente de Scipion Émilien ’ , ne se doutait pas que parmi ces Romains qui l’entouraient et qui n’avaient pas encore eu de Thucydide, il y avait un homme capable de le comprendre, et d’enseigner aussi bien que lui quel doit être le vrai caractère de l’histuire.
Plus tard, les prodiges et les autres mensonges politiques répandus dans les Annales, mais qu’il était aisé de distinguer des renseignements utiles, n’enqpêchèrent pas Cicéron de juger, d’après leur autorité, l’ancien gouvernement romain, et de préparer une nouvelle histoire de sa patrie ; Denys
' Tl yjp ^çeXo; lai\ toU àvaYivwîxouoi SieîÎîvsi TtoXsjjiou; xotl xal itoXewv i;avSpamît«iji.!)ùç xal itoXiopxi'aî , el u.r, ïàç alïlaç liciYvwoovTai, irep'i S< iv ÉxâaTot; ol piv xaTÛpOoiaa» , ol Si Xr,aocv; Ti yip tÉXr) twv itpâçEi.iv 'l/u^aYMyei pôvov toL; àxoûovTaç" at Si irpôaSîv SiaXrî'|tiç tSiv ÈiriÉaXXoptviov i^ETaïIopîvai Seovto>; làçiXoüai Toùî tpiXopiaOoCvTaç • paXiaxa Sè itdîvTiov 6 xaïi pepa; yeipispôç ixotaxidv iKiSEixvûpevo; titavopfloî too; auvuçisT^vovaaî. Collection in-/, O de moiisignor Mai, Rome, 1827, t. II, p. 379. yojr. encore Polybe,IlI, 3 t.
* Nouv. fragm. de Polybe, p. /,o 3 ; Aulu-Gelle, II, i 3 .
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d’Halicarnasse, de combiner ce qu’il connaissait de ces tables sacrées avec les ouvrages de Calon, de Cincitis, de Valérius Antias, de Macer, de Varron, et avec les historiens grecs de Rome, guides pour la plupart moins sûrs et moins üdèles; Verrius Flacciis, de former de ces débris (tout porte du moins à le croire) un recueil assez in)<parfait encore de documents historiques; Pline, Tacite et Suétone, de se fonder sur ces antiques témoignages, plus complètement rassemblés de leur temps dans le nouveau Capitole, pour contredire quelquefois les traditions imaginées ou exagérées par l’orgueil national ou par la vanité des familles.
Depuis la renaissance des lettres, cette question de l’incertitude des cinq premiers siècles de Rome a été débattue fort souvent, et même dès l’abord, malgré le respect qui protégea longtemps tout ce qui restait de l’antiquité. Les uns s’erapre.ssèrent de dire que le bon sens ne pouvait accepter cet héritage de fables; les autres crurent que des pages douteuses, ou même fausses, n’étaient pas un prétexte suffisant pour effacer la moitié de l’histoire d’un peuple. Déjàjes plus anciens interprètes de Tite-I.ive, Lauretit Valla , Glaréanns, Rigouius, osent douter de quelques-
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uns de ses récits. Le géographe Cluvier, un des premiers qui aient altribué aux Grecs rbistpifi? romaine, avance que les annalistes latins n’on( fait que copier Diodes de Péparèthe et ses fables grecques sur Rome ' : il est combattu par Nardini *,par Jules Minutoli^ et par Jac. Périzonius, comme superficiel et téméraire.
Celui-ci, dès i685| fonde véritablement ce système, que l’on a cru nouveau, de l’histoire faite avec des chants populaires : « Ces chants dont Caton l’ancien avait gardé la mémoire, ces hymnes en l'honneur des grands hommes, lorsqu’on n'avait pas d’autres monuments littéraires, ou qu’on n’en avait que d’insuffisants, comme les Annales des pontifes, sauvèrent quelques faits de l’oubli; mais ils durent, aussi bien que les éloges funèbres, altérer l’histoire. C’était aux gens sages, qui connaissaient l’esprit humain, à se prémunir contre des récits enfantés |)ar l’amour du merveilleux ou par la vanité. » Ainsi parlait Périzonius 'i, et Bayle à peu près comme lui
' Cliiv., Italia nntiqua, III, a, p. 8a6 et suiv.
’ N.ard., Komaantica, I, i.
^ Dissertât. I" , dans les .4ntiq. rom. de Sallengre, t.I,p.g.
^ Animadecrt. histnriræ, ç. 5 Amsterdam, l685.
’ Dict. crit., au mot Tanaquil, rem g. • *
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Vers la fin du même siècle, tandis que Bochart nie l’arrivée d’Enée en Italie, à cause des vers où Homère dit que les descendants d’Énée régneront sur lesTroyens ',ct parce qu’il croit reconnaître fort peu de mots phrygiens dans la langue latine * ; tandis que Ryckius essaie de lui répondre Jacques Gronovius, non moins hardi que ce chanoine de Lille, Jacques Hugo, qui avait prétendu découvrir dans la Judée et dans la bible la vraie histoire romaine s’amuse à faire de Rumulus un phénicien Floriano de Zamora, un espagnol; Emmanuel de Paria y Sousa,un portugais®. J..a dixième dissertation d’Henri Dodwell, sur les anciens cycles romains malgré l’embarras de
' Jliad., XX, 3o 7 ; hymne homérique h Vénus , v. 197.
’ Bochart, LrUre à Segrais en i 663 , traduite en latin par Jean Scheffcr, ^or/zart. Opéra omnia , p. io 63 , Leyde, 171a. Ces deux objections se retrouvent dans quelques pages anonymes sur l’origine de Rome, Observât, selecta;. Halle, 1701, t. III, p. 65 . La première a été dévelop|>éc on 1743 par Vatry, Mém. de V Acad, des Jnscript., t. XVI, p. 4 i*-
^ De prirnis ItalicB colonis, k la suite d’Étienne de Byzance, Leyde, 1684.
^ Fera historia romana, seii On'go Latü, etc., Rome, i 655 .
* Gronov., de Origine Romuli, Leyde, 1684. j
* Jul. Minutoli , I. c., p. 16. _ _ *
’’ H. Dodwell, de Antiquis RomanorumcycliS f p. 555 , Sgi,
675, etc.. Oxford, 1701. , •
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trouver des chiffres pour toute cette chronologie, se renferme dans un doute plus circonspect et plus grave.
M. de Pouilly, en 172a, lit à l’Académie des Belles-lettres, en faveur de l’incertitude, son ingénieux mémoire *, réfuté alors vivement par son confrère l’abbé Sallier et même par l’autorité imposante de Fréret comme bientôt l’ouvrage de Beaufort ^ le fut par l’anglais Hooke dans son Histoire romaine et par Christophe Sax dans les Nouveaux mélanges de Leipzig ®; comme, de nos jours, le mémoire par lequel Lévesque préluda, dans celte Compagnie, au scepticisme de son Histoire wmaine,\ei\.n par Larcher comme, en Allemagne, l’illustre successeur de Pouilly, de Beaufort, de I..évesque, l’a été par deux ou trois critiques qui, s’ils trouvent des auxiliaires, ne
' Aiêm. (/e l’Acad. des Inscript., t. VI, p. 14.
* Ibid., p. 3 o, 5 », Il 5 .
* Ibid., p. 146.
* Dissertation sur l’incertitude des cinq premiers siècles de l’histoire romaine , Ulrrclit , 1 7^8 ; La Haye, lySo.
Tom. I, p. 4 i 5 , étl. de Dolby.
* Miscellanca Lipsiensia nova, 174a — 44 > t- 1 , p. 4 o — 7g ; t. II, p. 409 — 495 1 tjao — 71a; t. III, p. et 743.
* DaIl^ le tome II des Souv. Mém. de l’Acad. des Inscript.
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tarderont pas à convaincre les juges les plus prévenus que leur docte compatriote, outre les défauts incontestables de son livre, a eu le tort de donner c«imme neuves, comme de lui, plusieurs rêveries brillantes du napolitain Vico, plusieurs observations délicates des savants français. '
Un des plus courts et certainement le plus gai des ouvrages nés de la controverse sur les origines de Home, est cette plaisanterie que fit l’abbé Barthélemy à la 6n du dernier siècle, sans doute pour la société de madame de Choiseul, et qu’il intitula ; Essai d'une noui’clle histoire romaine *. Il remonte, sans pitié, jusqu’aux âges mythologiques, où paraissent s’etre complu les premiers rédacteurs des Annales sacrées : « Dans ce tempslà, dit-il , vivait un homme qui s’appelait Enée; il était bâtard, dévot et poltron : ces qualités lui attirèrent l’estime du roi Priam qui, ne sachant que lui donner, lui donna une de ses filles en mariage. Son histoire commence à la nuit de la prise de Troie.... Après de longs malheurs, il parvint en Italie, vers l’embouchure du Tibre, où le premier objet qui frappa ses regards fut une truie qui venait de mettre bas trente cochons
' (Æuvres diverses de J.-J. Barthélemy , t. II, p. 176, éd.
de iSsS.
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blancs'. Là devaient se terminer ses voyages; les oracles l’avaient prédit. Il prit possession de la contrée, et commença par tracer l’enceinte d’une ville. Il voulut ensuite savoir à qui ces lieux appartenaient avant son arrivée..... Latinus pétait très -vieux, et n’avait qu’une fille trè.vjeune, nommée Lavinie.... Enée l’épousa... 11 est attaqué par les Étrusques et les Rutules. Le combat se donna sur les bords du Numicus, petit ruisseau dont les eaux étaient employées par préférence au culte de Vesta,et qui s’épuisa , dit-on, un jour que les libations devinrent plus fréquentes ^ Enée, au milieu de l’action, fut poussé dans le
ruisseau, et s’y établit si bien qu’il s’y noya ^
Telle fut sa gloire, que des îles, des promontoires quittèrent leurs anciens noms, et prirent ceux de ses cousines et de ses nourrices, de son pilote, de son trompette; enfin, quoique, suivant la remarque d’un écrivain judicieux, on ne puisse être enterré que dans un endroit plusieurs villes se félicitent de conserver son tombeau, »
Ces épigrammes sont justes, et je dois les ac-
' Denys d'Halicarnasse, I, 56.
’ Servius, atl Æn.,Vll, i5o.
* Deojs ü'Ualic., I, 64.
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cepter pour les chroniques pontificales, qui n’avaient pu manquer assurément de consacrer l’origine troyenne de Rome, la truie et ses trente petits, les rapports d’Énée avec Évandre et Latinus, toute cette mythologie nationale dont Virgile est le poète. Mais les pontifes étaient excusables sans doute : ils adoptaient une tradition née avant eux, et récrivaient comme sous la dictée du peuple. On ne saurait dire assez combien les préjugés de cette origine troyenne étaient profondément enracinés, et le sont peut-être encore, du nord au midi de l’Italie, dans les croyances populaires. Si l’on montrait jadis avec orgueil, à Circeii , la coupe d’Ulysse ' , Padoue n’a point cessé d’être fière de son fondateur Anténor, dont elle a cru longtemps posséder la tombe; et j’ai entendu en Sicile les villageois du petit bourg de Palomba, sans avoir lu Virgile ou Homère, s’appeler encore disccndenti di Troia, tandis que leurs voisins, qui certes ne connaissent pas plus qu’eux la truie miraculeuse de l’Énéide, ajoutaient en plaisantant : Onde sono tnnti porci. Rome ellemême encourageait de telles idées par son exemple. C’est ainsi qu’elle avait proclamé les habitants de la ville sicilienne de Ségeste, que l’on ' Slrabon, V, 3; t. II, p. igy de la trad. fi.
TROISIÈME PARTIE
disait troyenne, parents du peuple romain Les inscriptions laissées par T. Quinctiiis Flamininus à Delphes , après la première guerre de Macédoine, nommaient aussi les Romains les fils d’Énée ® : expression qui ne pouvait être nouvelle, puisqu’on osait l’inscrire sur un monument à la fois politique et religieux. Fabius Pictor et les antres annalistes qui parurent croire à l’arrivée d’Énée en Italie, furent donc les échos fidèles, non d’une invention des Grecs italiotes, ou d’une idée inspirée aux Romains par leurs études grecques, mais d’une opinion que l’on voit devenir vulgaire avant de l’avoir vue commencer. Elle dure encore, et au milieu des querelles du peuple de Rome moderne , il n’est pas rare d’entendre les Transtéverins s’écrier dans leur dialecte : Semo Romani , per l)io serno snngue troinno ^ !
Je n’ai pu me refuser, dans un tel sujet, à cette digression sur l’avant- scène mythologique de l’histoire de Rome : je reviens, avec Barthélemy, à l’histoire même.
' Cic., in yerr., IV, 33 ; V, 47 : d’où Pierre Ch.acon a rétabli dans l'inscription de la colonne roslrale, Ecïstanos cockatos POPLI noHAXi. Ap. Gr®v. Anl. rom., t. IV, p. 1816.
' Plutarque, ^’/aw///., c. 12.
^ Micali , Sloria drgU antiehi popoU Italiani, t. I , p. 46.
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Cet écrivain de sens et d’esprit, qui a le droit d’être sévère sur la vraisemblance, parce qn’il ne prétend pas, en ne tolérant qu’à peine l’histoire des rois et des consuls, posséder parfaitement celle des Opiqnes et des Pélasges, arrive de fable en fable aux mystères de la fondation de Rome ; et là, il ne respecte pas plus la nourrice des deux fondaleurs, Acca Larenlia, que les Annales ellesmêmes, il faut en convenir, ne l’avaient respectée; car les fastes prénestins de Verrius Flaccus, où doivent se trouver des fragments des Annales, traitent fort mal la femme du berger Faustulus « Faustulus, dit à son tour l’abbé Barthélemy, était un homme vertueux , que ses services avaient élevé au rang de premier berger du roi ; Acca n’avait pas de grandes vertus, mais elle avait de grandes faiblesses qui lui valurent beaucoup de douceurs pendant sa vie, et les honneurs divins après sa mort »
L’enlèvement des Sabines aux fêtes de Cousus, jour mémorable consacré aussi par les fastes ^ , ne pouvait échapper à l’ironie : « Romuliis prescri-
' Au a5 décembre : Hanc alii Rem. et Rom. meretrieem , Bèreulis scortiim , etc.
* Uenys d'Halir., 1,84; Pliil.irque, Ruriwl., c. 4 .
’ Fastes prcnestiiis, au 1 3 décembre , /é/aVe Coiuo.
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vit à ses soldats d’enlever les tilles de ces étrangers, mais de respecter leurs femmes. Ce serait un beau sujet de prix à proposer que de demander comment, dans ce tunuilte épouvantable, les ravisseurs purent exécuter les ordres de leur maître. Cependant ils mirent tant de discernement dans leur choix, que de trente ou six cent quatre-vingt-trois prisonnières ( car les auteurs anciens * varient un peu sur le nombre), il ne se trouva qu’une femme mariée : on l’avait enlevée par mégarde, et Romulus l’épousa pour la rareté du fait »
Voici, selon le parodiste, l’origine de la clientèle, que les monuments de tout genre nous représentent comme une institution fondamentale de la société romaine : « Komnius n’avait cessé de s’occuper du gouvernement et des lois. Un jour, ayant rassemblé tous les habitants de Rome, il dit aux uns : So/ez patriciens et protecteurs ; il dit aux autres : Soyez plébéiens et protégés. Et cela se fit ainsi »
Enfin , la raillerie n’épargne pas la mort de Romulus. L’éclipse dont parlait la tradition et
’ Deiiys, II, 3o. Plularqucjitowiu/., c. i/,.
* Id., ibirl.
’ 1(1., Hnmiil., c. i3. ,
< Sole obscureto. Cic., <le Jirp., II , lo.
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le nom divin de Quiriiius inscrit dans tous les fastes, n’empèchent pas le critique de dire : « I^e peuple cpouvanti^ prend la fuite ; il revient après l’orage, il voit les patriciens immobiles dans leur place ; et, n’apercevant point Rumulus, il les soupçonne et bientôt les accuse de l’avoir mis en pièces et d’en avoir caché les morceaux dans leurs poches On allait les fouiller, lorsqu'un sénateur, nommé Proculus, etc. » Je m’arrête : il est aussi inutile de transcrire d’un bout à l’autre que de discuter ici les satires de l’ingénieux abbé contre l’histoire écrite par les prêtres de Rome.
On voit seulement que sur ce point comme sur beaucoup d’autres, nous nous faisons trop complaisamment les humhles admirateurs des réputations étrangères, et que depuis longtemps les doutes, vraiment nécessaires lorsqu’ils sont raisonnables, de Rochart, PouillV) Beaufort, Barthélemy , I.évesque , avaient commencé ce qu’un docte Allemand n’a point fini. Il me semble même que c’est à nos compatriotes qu’est resté l’avantage ; car on ne peut du moins leur reprocher la prétention d’avoir voulu réunir deux choses qui s’excluent, mais que de certains critiques qui se
' Plutarque, Romul., c. 27.
Digilized by GoogI
TROISIÈME PARTIE
croient novateurs réunissent avec une singulière facilité : l’esprit de doute , toujours déSant , et l’esprit de système, toujours confiant et orgueilleux ; en un mut, le dogmatisme dans le doute. IjC chef moderne de cette école qu’il n’est pas aisé de réfuter parce qu’on arrive toujours trop tahi et qu’elle s’est déjà réfutée elle-même; qui veut qu’on la croie, et qui veut prouver qu’il ne faut rien croire parmi tant d’incertitudes ; qui dédaigne fort le témoignage des anciens, et qui prétend qu’elle ne dit rien que d’après eux ; cet homme d’imagination autant que de savoir, si persuasif dans quelques détails, si peu satisfaisant dans l’ensemble, avec sa Rome tour à tour étrusque ou latine, avec ses Prisci, ses Ceuci, avec ses histoires de peuples qu’il établit sur un mot et quelquefois sur moins encore, avec ses nouvelles cités de Lucentm et de Quirium , a paru faire de grandes découvertes; mais il n’a guère inventé que dé merveilleux suppléments aux merveilles bonsacrées par les Annales pontificales. Conjecturés pour conjectures, fables pour fables, j’aime autant celles de Tite-Live.
Est-ce à dire que les railleries des uns , les systèmes des autres, doivent nous faire prononcer que Rome, jusqu’au temps de Caton, n’avait
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point gardé de souvenirs historiques ? Non ; proscrire i’Iiistoire d’un siècle, parce qu’il s’y mêle des fables, c’est proscrire l’histoire de tons les siècles. I>es premiers siècles de Rome vous sont suspects à cause de la louve de Romulus , des boucliers de Numa, du rasoir de l’augure, de l’apparition de Castor et Pollux ; des récits ornés ou déGgurés ainsi ne peuvent être, selon vous, que des récits tout à fait mensongers. Effacez donc alors de l’histoire romaine tonte l’époque de César, à cause de l’astre qui parut à sa mort, dont Auguste avait fait placer l’image au-dessus de la statue de son père adoptif dans le temple de Vénus, et que plusieurs monuments de numismatique et de glyptique nous montrent encore; celle d’Auguste lui-méme , puisqu’on le disait fils d’Apollon métamorphosé en serpent ‘ ; et jusqu’au siècle de Tacite, qui ne dédaigne pas de faire entrer dans la fortune de Vespasien ses miracles d’Alexandrie. Les Prodiges compilés par Julius Obséquens , peut-être au temps même de Tacite, ne commencent maintenant qu’à l’an 563 de Rome : en sontils pour cela moins nombreux? Que l’on songe à tout ce qui pouvait alors encore se dire et se
■ Suétone, ^ug., c. 94.
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croire ; qu’on se souvienne aussi que plus les temps sont reculés, plus le merveilleux dans rhistoiie est fréquent et facile : on cessera sans doute d’être plus rigoureux pour les vieilles annales des Romains que pour celles de tous les peuples du monde.
Nous-mêmes gardons-nous, pour notre gloire, de traiter avec trop de rigueur les histoires pontihcales. Les nations qui ont fait de grandes choses ne consentent jamais à une origine vulgaire : elles se plaisent à consacrer leur berceau par des événements surnaturels , par des interventions divines, ou seulement par de vagues souvenirs de vertu et d’héroïsme, qui semblent agrandir avant le temps les destinées de la patrie. Le moment vient ensuite où la critique impitoyable, à force de remonter dans le passé, ne recule pas même devant ces mystérieuses ténèbres : moment fatal, arrivé pour Rome longtemps avant que l’érudition des trois derniers siècles entreprît d’arracher le figuier ruminai et de renverser l’autel d’Aïus Loculius. On l’avait fait avant elle : qui osera lui décerner le trophée de cette victoire? C’est comme si l’on félicitait Mézeray de n’avoir pas donné Francus, fils d’Hector, pour fondateur au royaume de France, ou le l)on Pasquier, de n’a-
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voir jamais voulu croire sans quelque restriction à la sainte Ampoule, ni à l’étendard divin de • rOriflamme. « 11 est, dit-il, bienséant à tout bon citoyen d’admettre telles choses pour la majesté de l’Empire *. » C’est ainsi qu’on raisonnait à Rome au temps de César, et même avant lui.
César, grand pontife, faisait rédiger des livres auguraux, des prières à Quirinus : sait-on s’il croyait seulement à Jupiter?
Ces antiques récits que l’on admet pour la majesté de l’Empire sortent d’abord du sanctuaire. Tous les grands peuples ont commencé de même : leurs prêtres ont été leurs premiers historiens.
Après l’évèque de Tours Grégoire, le père de notre histoire nationale, nous voyons se succéder à travers les Ages, et surtout depuis le neuvième siècle sans interruption, les chroniques des églises, écrites dans les chapitres des cathédrales, et les chroniques des monastères, comme les Annales de .Saint-Bertin , mais principalement les chroniques de Sainl-Denys, ou grandes Chroniques de France, qui sont en quelque sorte nos grandes Annales; qui ont aussi leurs traditions merveilleuses , leurs pieuses fables ; qui font aussi reinon-
* Estienne Pasquier, Recherches, VIII, ai.
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ter la généalogie des rois, jusqu’à la famille de Priam , et que nos anciens conteurs en vers et eu prose, au treiziéme et au quatorzième siècle, regardaient comme la plüs pure source de l’iiis' toire.
On sait toutefois combien ces Chroniques sacrées, souvent fort incomplètes, souvent aussi dictées par d’étroits intérêts d’ordre ou de parti, ont besoin d'être contrôlées et par d’autres monuments , et par une critique attentive. S’il y a des lacunes et des incertitudes dans les cinq premiers siècles de l’histoire de Rome, n’en trouve-t-on pas dans les cinq premiers siècles de la nôtre? Tous les historiens sont venus tard ; l’éducatioil des peuples est difficile et lente. Celle des Romains dut être longtemps arrêtée par l’ardeur guerrière qui leur fit mépriser les arts de la paix, par ^ . les catastrophes de tout genre qui les obligèbent à recommencer plusieurs fois leur fortune, par la politique défiante de l’oligarchie patricienne , amie du silence, et qui ne cessa de l’imposer au génie romain que lorsqu’il fallut combattre Pyrrhus et Carthage. L’homme qui fut le premier chez eux un orateur "digne d’être cité ‘ , qui écri-
' Cic., .Srut., c. i6i
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vit le premier sur ragriciiltiire ' , qui fut aussi le premier un véritable bistorieii , ou qui avait pu voir du moins Fabuis Pictor et Ciricius, les premiers annalistes réguliers, Caton l’ancien, mourut l’an 6 o 5 de Rome , cinquante ans seulement avant la naissance de César ; « Tant nous sommes encore voisins, dit Pline, du commencement de toutes choses * ! » Mais en Grèce même, Hérodote ne parut que plus de six cents ans après la fondation d’Athènes; et rien ne nous engage à croire que les autres peuples anciens, malgré les prétentions de quelques-uns , aient eu beaucoup plus tôt des historiens dignes de ce nom.
Chez les nations de l'Europe moderne, quoique le souvenir puissant des deux antiquités , de Rome surtout, qui avait porté au loin sa littérature avec ses armes, ail laissé moins d’intervalle entre l’établissement des nouvelles sociétés et leurs historietis, cependant Grégoire de Tours est postérieur de près de deux siècles aux premières conquêtes des Francs dans les Gaules ; Isidore de Séville, de deux siècles aussi à l’invasion des
Visigoths en Espagne; le vénérable Bède, de près
■ Pline, XIV, 5.
* Tarn /trope ab origine rerum sumus l Ibid.
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de trois siècles ;iux Saxons conquérants de l’Angleterre.
Il est juste de ne voir en cela qu’un motif de comparer les grandes Annales de Rome à nos grandes Chroniques, et non pas un prétexte pour dédaigner les unes et les autres. Le dédain nous est en quelque sorte interdit par le respect des deux peuples pour cet héritage <le leurs aïeux. Les registres de l’abbaye de Saint-Denys, rédigés par un moine chroniqueur d’ofBce, furent longtemps comme les archives historiques de la nation, écrites au nom de l’État, véritables Annales publiques ‘ ; et lorsque Philippe-Auguste ordonna qu’on y fît entrer les récits de son historiographe Rigord , qui en effet y sont traduits, le roi voulut, dit Rigord lui-même dans sa préface, qu’ils fussent joints aux monuments publics, ul in publiva vcnirent monumenla. Scipion dit aussi , dans les nouveaux textes de Cicéron , en donnant au même mot le même sens, lorsqu’il parle des lois de Numa : Quns in monunientis habernus Dans les contestations et les procès, on s’en tenait à l’au-
* j^rmales pubiici , T:i}kmnS>^ £)ito(xyT,[xaTtÇ<)jj.evoi, ditPoIybc, V, 33.
* Cic., de Rep., II, i !^.
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toi’ité des grandes Chroniques, comme à Rome on consultait les grandes Annales.
Ces Chroniques étaient alors l’histoire par excellence, la véritable, la seule histoire; et M. de la Curne, dans nos Mémoires, citant un passage où le moine de Saint-Denys raconte que Charles VI, indigné contre le patriarche d’Alexandrie, ordonna que les perfidies qu’il lui reprochait fussent notées dans les Annales , croit qu’il faut entendre par là les Chroniques de Saint-Denys Ainsi j’ai cru reconnaître que plus d’une fois, lorsque Varron, Pline, Tite-Live, indiquent les anciennes Annales, ou simplement les Annales , ils veulent parler de celles des pontifes.
Les Annales de Rome et nos Chroniques de France ont atteint leur but : elles sont également parvenues, à force d’environner de merveilles l'enfance d’un grand peuple, à rendre sa maturité féconde en merveilles nouvelles, et à faire de quelques traditions douteuses, de quelques fables meme, comme l’image anticipée, comme l’oracle de deux brillantes destinées, de deux gloires immortelles, Rome et la France; car c’est ici surtout, c’est dans l’histoire que, par une secrète
• Mém. de l’Acad, des Inscript., t. XV, p. SÿS.
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sympathie, les illusions <le l’idéal et du fantastique s’accordent avec les vertus il’un peuple les plus natives et les plus vraies, et les caprices de la fiction avec les grandeurs de la réalité. Une nation faible et réservée k une vie pa.ssagère ne se serait jamais créé de tels aïeux. Lorsque les pontifes mêlaient, dans leurs généalogies comme dans leurs récits de combats, les dieux et les héros, c’est qu’il leur était facile, accoutumés qu’ils étaient à tant de gloire, de confondre Romulus et Mars, et que cette foi dans une parenté divine ne devait pas être perdue pour l’enthousiasme d’un peuple conquérant. Lorsque Grégoire de Tours disait, dans la préface de son second livre, qu’il se proposait de raconter et les vertus des saints et les désastres des peuples ‘ ; lorsqu’il transcrivait avec le même zèle les fastes des palais et ceux des temples, les exploits des ambitieux et ceux des martyrs, les guerres et les miracles, c’est qu’il lui semblait déjà, dans le phaos où se reformaient sous ses yeux les Gaules romaines, que de ce mélange de vertus martiales, de splendeurs pacifiques et pures, se composerait un jour le caractère de sa nation.
' Mixte confttseque tam virtutes sanetorum, quant tirages gentiiim mcmoramus.
On le voit, les analogies sont quelquefois frappantes dans la carrière des sociétés. Notre savant confrère, M. Guizot, dans son jugement sur Grégoire de Tours * , parle ainsi de ces temps où les chefs spirituels d’un peuple écrivaient seuls son histoire : « Du cinquième au douzième siècle, le clergé presque seul a écrit rhistoire. C’est que seul il savait écrire, a-t-on dit. 11 y en a encore une autre raison, et plus puissante peut-être. I/idée même de l’histoire ne subsistait à cette époque que dans l’esprit des ecclésiastiques ; eux seuls s’inquiétaient du passé et de l’avenir. Pour les barbares brutaux et ignorants, pour l’ancieniie population désolée et avilie, le présent était tout; de grossiers plaisirs ou d’affreuses misères absorbaient le temps et les pensées : comment ces hommes auraient-ils songé à recueillir les Sf)uvenirs de leurs ancêtres, à transmettre les leurs à leurs descendants? I.eur vue ne se portait point au delà de leur existence personnelle; ils vivaient concentrés dans la passion, l’intérêt, la souffrance ou le péril du moment. La civilisation romaine n’avait pas disparu tout entière : il restait', dans les cités, des laïques naguère riches, puissants,
' Colla linn fies Mémoires relatifs h l'histoire de France jiisiiii’ au treizième sièele , t. I, ]>. vij.
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lettrés, d’illustres sénateurs, comme les appelle rhistorien. Mais, à l’aspect de leur pays ravagé, de leurs monuments détruits, de leurs propriétés enlevées, au milieu de cette instabilité violente et de cette dévastation sauvage , tout sentiment un peu élevé, toute idée un peu étendue s’évanouit ; tout intérêt pour le passé ou l’avenir cessa : ceux qui étaient vieux et usés crurent à la fin du monde ; ceux qui étaient jeunes et actifs prirent parti, les uns dans l’Eglise , les autres parmi les barbares eux-mêmes. Le clergé seul , confiant dans ses croyances, et investi de quelque force, continua de mettre un grand prix à scs souvenirs, à ses espérances; et comme .seul il avait des pensées qui ne se renfermaient pas dans le présent, seul il prit plaisir à raconter à d’antres générations ce qui se passait sous ses yeux. »
A ces graves réflexions oserai-je ajouter que les grands pontifes de Rome profane, en conservant par l’écriture les traditions d’un peuple qui ne savait encore que vaincre et conquérir, eurent surtout l’intention de donner à leur culte, c’est-àdire à leur puissance, l’autorité de l’histoire et la sanction du passé, tandis que ceux de la Gaule chrétienne voulurent surtout, en se faisant les annaliiles de leur nation, créer un avenir pour
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les barbares qu’ils civilisaient, et qu’ils forcèrent d’y travailler eux -mêmes par toutes les vertus nouvelles que la religion pouvait leur donner? Les Annales du pontificat romain, qui n’était qu’une magistrature patricienne de plus, devaient avoir pour étude d’encbaîner les esprits par un frein nouveau , celui des usages, des exemples de l’antiquité, more niajorum , exernpfo pareutuni , mots qui tous se rapportent au passé ; taudis que les Chroniques des humbles religieux , souvent sortis des rangs du peuple, jettent à travers leurs récits d’intrigues et de batailles les mots de conversion, de pénitence, de dépouillement du vieil homme, d’abomination des mœurs anciennes, mots qui tous expriment l’innovation, le progrès, l’avenir.
C’est en avoir assez dit sur ce parallèle, nécessaire peut-être pour relever la question des grandes Annales, mais qui, si nous le poursuivions , nous conduirait à des considérations d’un autre ordre; il vaut mieux résumer, eu finissant, les principaux points de ce mémoire :
I. Les Annales des pontifes étaient des espèces de tables chronologiques tracées d’abord sur des
Digilized by Goc^le
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planches de boi.s peintes en blanc, et où le grand pontife, peut-être depuis le premier siècle de Rome, mais au moins depuis l’an 35o jusqu’à l’an 6a3, ou peu de temps après, indiquait année par année, d’un style bref et simple, les événements publics les plus mémorables.
II. Ces tables , soit qu’on les eût laissées sur bois, soit qu’on les eût transportées sur pierre ou sur bronze, ne périrent pas toutes dans l’invasion des Gaulois; et, conservées avec le soin que Rome donna toujours aux anciens monuments écrits, elles furent consultées, pour des temps antérieurs, par Caton, Polybe, Varron , Cicéron, Verrius Flaccus, et par d’autres écrivains, que Denys d’Halicarnasse, Tite-Live, Quintilien, le premier Pline, Aulu-Gelle, Vopiscus, ont eus entre les mains. Il est probable même, d’après Aulu-Gelle et Servius, quelles furent recueillies en corps d’ouvrage, quoiqu’il ne faille pas les confondre avec beaucoup d’autres recueils qui portaient le nom des pontifes. Convenir qu’elles ont pu être diminuées par le temps, interpolées, divisées en livres, rajeunies pour le style, comme les vieux textes l’ont été souvent , ce n’est pas en détruire /entièrement l’existence, comme plusieurs critiques l’ont essayé.
III. Quant à l’autorité de ces Annales, les fables religieuses ou politiques qu’elles devaient contenir, si l’on en juge par les traces qui en restent, n’ont rien de plus merveilleux que tant d’autres fables dans les anciennes chroniques de tous les peuples.
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l’empire.
CIe n’est pas une question de savoir si , du temps de l’Empire, les actes diumaux ou journaux se répandaient dans toute l’étendue de la domination romaine : il suffît, pour s’en convaincre, d’ouvrir Pline l’ancien, Suétone et Tacite.
Pline y avait lu, au 3 des ides d’avril de l’an 748 de Rome', c’est-à-dire à la vingt-’
' Pline, VII, Il : /« actis temporum ilivi Au- . gusti invenitur, duodecimo consulatu ejus, Uicioque Sulla collega, a. d. lu idus aprilis, etc.
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septième année du gouvernement d’Auguste , qu’un certain Crispinus Hilarus de Fésules était venu sacrifier au temple de Jupiter Capitolin avec ses neuf enfants, vingt-sept petits-fils, vingt-neuf arrière-petits-fils, huit petites-filles. Il y avait lu, et il répète, sans indiquer la date, qui est certainement aussi de l’époque impériale, que Félix, cocher de la faction rouge , ayant été mis sur le bûcher , un de ses partisans se jeta dans les flammes, et que la faction opposée, afin d’atténuer ce qu’il y avait là de trop glorieux pour sa rivale, prétendit que cet homme avait été enivré par lés parfums de la pompe funèbre'. 11 dit ailleurs que, de son temps (c’était dans son enfance, sous Tibère), les actes du peuple romain avaient raconté’ que lorsque Titius Sabinus fut condamné à mort avec ses esclaves, le chien d’un de ceux-ci le suivit à la prison , aux gémonies , et jusque dans le Tibre, où il s’efforça de soutenir sur l’eau le corps
‘ Pline, Vn, 54.
’ Id., VIII ,61 '-In nostro œvo , actis popuU romani testatum, Appio Junio et P. Silio çoss., etc.
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de son maître : il parait que les journaux du peuple romain ne s’accordaient pas toujours; car Dion , qui les avait souvent consultés, raconte tout cela du chien de Sabinus luimême Pline convient aussi que les actes pouvaient mentir, et qu’il est permis de douter, malgré leur témoignage, que, l'an 800, sous la censure de Claude, le phénix fut venu dans Rome annoncer le nouveau siècle *. Solin n’aurait pas dû copier dans les actes de la ville ce récit comme certain^, et affirmer qu’on exposa le phénix en public dans le comitium.
Il est plus digne de foi lorsqu’il rapporte le consulat de l'année suivante à la deux cent septième olympiade, d’après des actes publics^ qui ne sont peut-être point les journaux.
Suétone, qui cite les actes du sénat pour le don que Létorius fit à l’État du lieu où Au-
• Dion Cassius, LVIII, i.
* Pline, X, a. Voy. aussi Tacite, Ann., VI, a8.^
* Solin, XXXIII, i4 : Quod gestum , . . . actis etinm urbis continetur.
♦ Id., I, ag : Consulatu eorum Olympiàs septima et ducentesirna actis publicis annotata est.
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guste était né‘, pour quelques accusés que dénonçait Tibère et que le sénat ne craignit point d’absoudre’, allègue les actes du peuple pour les trois lettres inventées par Claude, et qui, oubliées après lui, se retrouvaient dans les journaux de son temps ^ Le goût de Suétone pour l’histoire anecdotique a dû le faire recourir à cette autorité populaire bien plus souvent qu’il ne l’a dit.
Tacite surtout, moins par le penchant de son esprit que par le besoin d’approfondir les annales des Césars, paraît avoir soigneusement compulsé ces recueils familiers de matériaux historiques ; il y avait trouvé des documents sur les funérailles de Germanicus% sur
' Suétone, ^ug-, c. 5.
“ Tib., c. 73 .
^ Id.j Claud., c. 4i : In pïerisque lihris ne diurnis , ou peut-être, selon la correction de Muret, in plcrisque Ubri.i nctorum dittrnis.
^ Tacite, .4n/i., III, 3 : Matrem Antoniam non npud auctorrs muni , non diurna nclorum scripturn , nperio ullo insigni ojficio functam , quum . . . ceteri. . . nominal im perseripti sint.
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l’amphithéâtre construit en bois par Néron dans le champ de Mars ' ; et il nous apprend avec quelle avidité les actes diurnaux étaient lus dans les provinces, dans les armées, lorsqu’il nous montre l’accusateur de Thraséa lui imputant à crime et l’absence de son nom dans tous les honneurs décernés à Néron par le sénat, et la curiosité maligne de ceux qui cherchent en vain ce nom dans les journaux du peuple romain
Nous aurons tout à l’heure, quand il s’agira de retrouver la forme de ces journaux, à extraire de Pétrone un récit qui semble attester en effet que plusieurs des sujets de Néron se les faisaient lire pendant leur repas \
Les femmes aussi les lisaient sans doute;
* Id., Ànn., XIII, 3i : Quum ex dignitale populî romani repertiim sit, res illustres annalibus , taUa diurnis tirbis aclis rnandare.
® Id., Ann., XVI, a a : Dittrna populi romani per provincias , per exercitus curatius legimtur, ut noscatur quid Tlirtusca non fecerit.
^ Pétrone, Satir., v. 53.
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M. Bôttiger ‘ s’autorise, pour le croire, d’un vers de Juvénal qui ne prouve rien de semblable : Cupient et in acta referri*. Il aurait j)u citer de préférence un autre vers de ce poëte, Longi relcgit tronsversa diurni^, quoique diurnuni paraisse s’y rapporter, comme il le dit lui-mènie \ au compte rendu chaque jour par les esclaves. Il aurait pu s’appuyer surtout d’un passage de Sénèque : <c Aucune femme rougit-elle du divorce, depuis que les femmes les plus illustres comptent leurs années, non par les consuls, mais par le nombre de leurs maris Jadis on craignait cet éclat, parce qu’il était rare; aujourd hui que tous les actes ont au moins un divorce, on s’accoutume à faire ce que tous les jours on entend dire^ » Encore cette phrase semble-t-elle re-
' Dans une note de Sabine, p. ag4 de la trad. fr.
* Juvénal, II , i36.
JJ., VI
^ Jùid., p. iS.*).
5 Sénè(|iie, Je lie.nef., III, i6 : Quiavero nulla sine Jh'orlio acta sunt , rpiod sefpe audiebant , Jacere JiJicernnt.
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garder les actes de l’état civil, dont il sera bientôt parlé.
Un antre texte de Sénèque désigne mieux les journaux publics ; « Je ne fais point, dit-il, enregistrer mes bienfaits dans les actes, hene- Jiciuni in acta non rnitto » quoiqu’on puisse l’entendre aussi des actes ou comptes particuliers, comnte en d’autres endroits, où il s’exprime à peu près de même’. S’il s’agit réellement des actes de la ville, c’est une preuve que l’on connaissait déjà cet usage qui veut que chacun lise ses vertus dans la gazette, et que nul bienfait ne soit perdu, au moins pour . la vanité.
Il paraît difficile que les journaux ne soient pas indiqués dans ce portrait que fait le premier Sénèque d’un homme qui, discret mal à propos, vient vous lire la gazette à l’oreille,
' fd., de Bencf., II, 10.
* Id., de Henef'., I, a : Nenio bénéficia in ka^ lendario scribit. lipîti’e 1*4 : Kalcndarium versât, fit ex domino procurator. Ép. 87 : Quia magnu.? kalendarii liber voh’itur. Et plus haut : Jienejicia, nam hicc rpioqne jeun expensa ferlis.
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acta in aurem legcre et non pas tegerc :
membre de phrase resté incorrect, parce qu’il n’avait pas été compris.
SousTrajan, les acclamations du sénat en l’honneur du prince sont transcrites tout au long dans les actes publics par ordre du sénat même : /n piihlica acta, dit Pline le jeune, mittenda censuistis ’. Jusqu’alors on ne donnait cette publicité complète qu’aux Discours des princes. Les grandes causes continuaient d’être analysées dans ce répertoire des faits de chaque jour. Le même Pline, qui demande qu’on lui envoie une copie des actes de Rome*, rappelle à Tacite, dont il veut faire l’historien « de sa gloire, que les actes publics ont parlé de sa conduite dans la cause de la Bétique contre Massa Bébius ^
Plus lard, les anciens journaux des pre-
* Sénèque le père, Controv. 9 . On lit tegerc dans l’édition de Deux-Ponts, p. i5i.
® Pline, Pnneg., c. 7 5.
* Id,, Epii't., IX , 1 5 : Nobisque sic rusticis urhann acta perscrihc.
Id., ibid.y VII , 33 ; Quum sit in publicis actis.
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miers temps de l’Empire n’étaient pas encore oubliés. Dion Cassius raconte, certainement d’après ses propres recherches, que l’orgueil de Livie lui avait suggéré l’idée de faire insérer dans les mémoires publics' les noms de tous les sénateurs et des hommes même du peuple qui avaient été admis le matin à l’honneur de la saluer. C’est ce qu’il raconte ensuite d’Agrippine, mère de JNéron Au témoignage du même historien, Tibère, qui dut comprendre ce genre de documents dans les soins qu’il prit pour la conservation des anciens titres historiques % faisait écrire ou écrivait lui-même dans ces recueils publics de nouvelles'', mais pour y consigner ce qu’on avait dit contre lui, quelquefois même ce qu’on n’avait pas dit, et se préparer ainsi des prétextes de se venger. Tibère, comme Dion l’at-
' Dion , LVII , 1 2 ; ’Eç Ta ^rfiocia uTjofi-vfljxaTa.
* Id., LX, 33 : Kai toCto xal *î và ÛTCop-/î[iata iaeypa(j)eTO.
3 Id., Lvn, 16.
^ Id., IMI, a3 : ’E? Ta jtotvà ûiîùiAVïfixaTa. Voyez Suétone, Tib., c. 66.
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teste aussi ' , n’y laissait d’ailleurs publier que ce qu’il voulait. A son exemple Doniitiea , dit encore Dion dans les fragments de Peiresc"*, défendit d’inscrire dans les actes ^ les noms de ceux qu’il fit périr après la révolte d’Antonius en Germanie, quoique leurs têtes fussent par son ordre exposées dans le forum.
Cette publication, aisément constatée dès les premiers Césars, se retrouve après les Antonins. Si Vulcatius Gallicanus put en extraire les acclamations du sénat en l’honneur de la clémence de Marc-Aurèle ■*, Lampride atteste, sur l’autorité de Marius Maximus , que c’était pour Commode un plaisir insolent de faire raconter par le journal de Rome toutes ses cruautés et toutes ses infamies'. Mais bientôt
il extrait du même journal, comme par un
* Dion , LVIl , a 1 : Oùx èTT^TpeiJiev aÙTÔ èç t« 6to|aviq-
«OYpafŸivM.
’ /</., LXVU, II.
^ TEç và ûiTOfivrliiaTa , iùüi.
^ Vulcat. Gallicanus, Cass., c. i3.
® Lampride, Commod., c. i5 : Habuit præterea morem, utonmia, qiue turpiter, qiuc impure, qwB
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juste retour, les célèbres imprécations contre l’indigne fils de Marc-Aurèle De là viennent aussi, dans l’abrégé d’Aurélius Victor, les cris de reconnaissance qui accompagnèrent les honneurs rendus à la mémoire de Pertinax C’est encore d’après ce journal qu’ont été transcrites les acclamations du sénat pour Alexandre Sévère ^ ; celles qui saluent l’avénement des Gordiens'', de Maxime et Balbin% de Claude II % de Tacite’, de Probus celles
crudeliter, quœ glatUatorie , quœ lenonice faceret, actis urbis indi juberet y ut Marii Maximi scripta testantur.
‘ Id.y ibid.y c. i8.
* Aur. Victor, Epitom., c. 1 8 . Voy . Dion, LXXIV, 5.
^ Lampridc, Alex. Sei’., c. 6 : E.c actis urbis a.
d. pridie nouas rnartias. Sur cette date, qui répond au 6 mars aaa ou aa3, voy. Tillemont, Hist. des empereurs, t. III, p. 47 a.
* Jul. Capitolin, Maximin., c. i6.
® Id., Max. et Balb., c. a.
® Trébell. Pollion, Claud., c. 4- ■ Vopiscus, Tacit., c. 4-
* Id., Prob., c. Il, etc.
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qui précèdent et sanctionnent, l’an 438 de notre ère, la promulgation du code Théodosien ' : acclamations que l’on publiait ainsi dans les actes depuis Trajan ” , et que les chrétiens imitèrent, avec des redoublements non moins réguliers constatés aussi par leurs actes % dans l’exaltation des papes et l’ordination des évêques, dans les formules des
* Gesta in senatu urbis lionui" de rceipiendo codice Theodosiano , à la tête de ce cod«,--<iVec la signature suivante pour copie conforme : Fl. Laurencio , exceptor arnpUssimi senatus.
* Voy. Ferrari, Antiq. rom. de Grévius, t. VI, p. 5i, i35; Simon, Mérn. de l’Acad. des Imuript., t. I, p. 1 15. D’autres dissertations de Acclamationibus veterum, par J. Sclilemm, léna, i6G5; par God. Michahcllcs , Altdorf, lySa, etc., n’ont rien ajouté aux recherches de Ferrari.
^ Entre autres preuves de ces journaux chrétiens, il suffit d’indiquer, dans St.-Augustin, la lettre (a/. I lo), qui n’est que la copie des actes ecclésiastiques d’IIipponc pour le 26 septembre les actes l^gesta') de sa Conférence avec l’évêque arien Maximinus, Collatio cam Maximino , et beaucoup d’autres actes semblables.
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litanies, dans les voeux et les anathèmes des conciles.
Vopiscus cite à la gloire d’Aiirélien un long extrait du neuvième livre des Actes, par Acholius, officier du palais de Valérien ' : c’était peut-être, comme le recueil de Mucien pour les derniers temps du gouvernement consulaire’, une compilation formée d’anciens journaux. Le même Vopi.scus déclare, au début de sa vie de Probus, que ses écrits historiques sont en partie composés sur les journaux du sénat et du peuple \ Telle fut à peu près l’unique source de l’histoire pour les faibles imitateurs de Suétone.
Les ouvrages de Tacite lui-même sont intitulés, dans quelques manuscrits, Actorum ou Actionum diurnaliuni historiœ Augustœ Uhri^^
' Yopiscus, Aurelian., c. 12 : Libw Actorum nono.
* Tacite, Dial, de Oratorib., c. ^7 : Undecim, ut opinor, Actorum h bris.
^ Vopiscus, Pmb., c. 2 : Usus autem, . . . actif etiam semitus ac populi.
^ Voy. Ruault , Animaduers. ad Plutarch., t. IV,
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titre presque semblable à celui du recueil d’Acholius : tant l’usage avait prévahi d’appeler de ce nom tous les récits, les plus sublimes comme les plus humbles, les plus simples nouvelles du jour comme les tableaux les plus dignes de l’bistoire!
Aucune discussion n’a donc pu s’élever entre les hommes instruits sur l’existence des journaux publics au temps de l’Empire romain , et même depuis le premier consulat de César, l’an de Rome bg4, date qui semble indiquée, pour la naissance de ce genre d’écrits, par un passage assez ambigu de Suétone Mais des savants d’une autorité respectable ont prétendu que l’usage n’en avait point commencé plus tôt. C’est là une opinion moins certaine, que je vais soumettre à lin nouvel examen dans la première partie de ce mémoire. Et comme, parmi les preuves dont je me servirai pour essayer de la combattre, je ne
p. SSg, éd. de Reiske; Juste Lipse, ad. Tacit. Annal., 1, I, et la préface d’Ernesti; J.-H. Schlegel, Observât, in Com. Nep., p. 58.
* Ctesar, c. ao.
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comprendrai point, malgré d’antres témoignages non moins graves, de prétendus fragments d’actes diurnaux qui remonteraient jusqu’à l’an 585 de Rome, il sera juste d’employer la seconde partie à faire voir pourquoi ils doivent être désormais exclus de toute recherche sur un point d’anticpiité.
Ces deux questions, peut-être parce que la critique moderne y a peu songé, paraissent encore indécises. Ija première, celle de l’époque plus ou moins ancienne où a commencé la publication journalière des actes, a donné lieu, de notre temps, aux mêmes incertitudes que dans les trois derniers siècles. Quant à la seconde, celle qui regarde ces fragments d’actes qu’on a fait passer pour anciens , Christophe Sax a dit, même après le jugement de Wesseling qui les avait condamnés ; Ampliandurn esse existimo ' ; et on les a , de nos jours encore, allégués comme authentiques.
Puisque j’entreprends d’examiner de nouveau l’une et l’autre partie de la co^itroverse, il faut bien (jue j’avoue qu’il m’a semblé que, sur
' MisceUan. Lipsiens. nom , t. II, p. G38.
ig6 DKS JUUItNALX CHEZ LES ROMAINS.
l’une et l’autre, après une longue suite d’hésitations, d’hypothèses confuses et vagues, de grandes autorités pour et contre, une étude plus attentive et plus complète des textes pouvait conduire à une solution.
PREMIÈRE PARTIE
OBIOINB, COUPOSITION, ET BESTES AUTHENTIQUES DES PLUS ANCIENS JOUBNAUX BOHAINS.
L’incertitdde sur la vraie date des plus anciens journaux romains est venue principalement du texte équivoque où Suétone dit de César :
Inito honore , primiis omnium instituit , ut tam senatus quant populi lUurna acta conficerentur et publicarentur Faut-il traduire : « Devenu consul , il introduisit le premier l’usage de rédiger et de publier les actes quotidiens du peuple et du sénat ; » ou , avec plus d’exactitude , je crois , et plus de vraisemblance,» les actes du sénat aussi bien que du peuple,» en laissant entendre que depuis longtemps on publiait ceux du peuple, et que ce furent ceux du sénat qui , l’an de Rome 69/1, furent publiés pour la première fois?
Avant d’essayer d’apporter quelques preuves à l’appui de cette explication qui me parait plus naturelle que les nombreuses restitutions proposées pour ce passage , il ne sera pas inutile de
' Suétone, Cm., c. 10.
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distinguer des actes diurnaux ou journaux plusieurs autres sortes d’actes qu’il est important de ne confondre ni entre eux, ni avec ceux qui font l’objet de celle discussion, avec ceux de la ville ou du peuple.
Commençons par les plus anciens de tous, par les actes dç l’état civil, comme on dirait aujourd’hui ; actd di'Hiii. Juste I.ipse qui , dans une savante note sur ces mois de Tacite, comjiorieiulis patrum actis * , a travaillé le premier à éclaircir une partie de ces questions, n’a peut-être pas sépare assez netlement des autres actes ceux de l’état civil, dont rinstitiitiou, connue des Athéniens, datait dans Home, selon Denys d’après Pison®, du règne de Servius Tullius; dont la surveillance fut ensuite comprise dans les attributions (les censeurs puis des questeurs, puis des préfets du trésor'*, et où s’inscrivaient jour par jour les naissances, les mariages, les répudiations, It's divorces, les morts. On trouvera du moins, dans ce premier essai, tous les éclaircissements que peuvent donner sur cette classe
' Tacite, Annal., V, 4 -
’ Denys d'Halicarnassc, IV, 18.
’ Tite-Live, IV, 8; VI, 27; XLIII„ 16.
* Tacite, Annal., XIII, a8; Capitolin, M. Aurel., c. 9;
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de regi.stres publics les diverses autorités des lettres de Célius dans Cicéron de Sénèque *, de Juvénal de Suétone, qui avait consulté les actes de naissance de Tibère et de Caïus ^ ; Apulée', Capitolin ®, le Digeste 7, etc. Ces textes, réunis alors par Juste Lipse, le sont encore par tous ceux qui parlent des actes civils chez les Romains. 11 faut toutefois y joindre, entre autres passages, les deux mentions que fait Folybé des états dressés par les nations italiennes de tous les hommes en âge de porter les armes ^ , et qui, comme les lois annales pour les magistral ure.s, supposent la tenue régulière de registres de naissance ; l’endroit de Dion .Cassius où il est dit que, lorsque le second fils de Livie fut rendu à son père Tibé-
Gordian., c. l\. On peut voir, sur ces deux témoignages de Capitolin , H.-J. Arntzeniiis , Act. societatis Rheno-trajectinee, t. I, p. i/| 6 . Voy. aussi Lainpride, Anton. Diadum., c. 6 ,
' Cic., Epist.fam., VIII, 7.
* Sén., de Benef., III, 16 .
' Juv., II, i36; IX, 84 .
^ Suét., Tiber., c. 5 ; Calig., c. 8 et 36.
’ Apolog., pag. 577 , t. II, Oudendorp.
* Loc. cit.
7 XXII, 3, ag; XXVII, i , a , etc.
* Polybe, II, a3, einoYpayal tüv Iv Tat{ I|Xtx(xi(, et II, a4, xaToypa^i.
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rius Néron par Auguste, celui>ci ordonna que le fait fût constaté dans les actes le texte du grammairien Servius, qui atteste, comme Capi> tolin, qu’on inscrivait les naissances au temple de Saturne * ; la phrase de Suétone où le registre des décès est appelé ratio Liùifinœ^, et la Chronique d’Ëusèbe traduite par saint Jérôme, où le même registre est nommé simplement ephe.meris^.
Distinguons ensuite les actes du forum, renjia; et dans ces actes, ceux du pouvoir populaire, et ceux des tribunaux.
Les premiers, semblables à ces pièces ofâcielles dont les républiques grecques conservaient le dépôt,' ^YîjAÔdia Ypa'|ipiaTa comprenaient les lois, les plébiscites, le résultat des élections dans les comices, les édits ou proclamations des tribuns,
‘ Dion , XLVIII, &7T0|iv^|j.aTa, ce qui ne veut pas
dire in sua eommentaria , comme on lit dans la traduction latine, trop fidèlement suivie par R. AVilmans, de Dionis CassUfontibus, Berlin, i836, p. ai.
* Serv. ad Georg., II, 5oa.
3 Suét., Ner., c. 3g.
^ Chron. d’Eusèbe, époque de Vespasien, éd. de i658, p. i63.
’ Démosthène, de Cor., c. 17 , p. 14 ^, éd. de Reiske; Eschine, adv. Ctesiph., c. to, p. 875 , éd. de Taylor; c. a8, p. 3g4, etc. v
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des édiles, des autres magistrats du peuple. On les déposait , comme les sénatus-consultes et les traités, dans les archives annexées à plusieurs temples, à celui de Jupiter au Capitole, de Cerès, de la Liberté, des Nymphes, sjirtout à celui de Saturne. Actes authentiques et obligatoires, ils étaient nécessairement publiés.
Les actes judiciaires, lesarrétsdes diversjuges, l’étaient aussi*. En tète ils portaient les noms des consuls , comme on le voit encore dans Ammien *, et dans saint Augustin qui , d’après l’usage légal les appelle 4. Us étaient recueillis, du temps
' Digest., p.issim; Dion, LXXI, 28 ; Lampride, /ilex.Sev., c. 33; Ammien Murccilin, XXH, 3.
' El acta super co gestn non sine niagno Irgebantur horrorc, qmun id voluminis piihliri continervt rxordiurn : Consulato Tacri RT Florentii, inducto sur pr.ecükibus Tauro. Ainmien , 1 . c.
’ Cod. Theodos., II, 29 , 2 ; Cod. Justinian., IV, 3, 1 ; Svmmaque, Epist., X , 30 , etc.
•* Ati sujet de son ouvrage intitulé. Acta contra Fortiinatum Manichœwn , saint Augustin dit. Rétractation., I, 16 : Quœ dispiitatio , nobis altercantibus , excepta est a notariis, veluli Gesta conficcrcntur; nam et diein habet , et consulcm. En effet, l’ouvrage commence ainsi : Qeinxo kalckdas skp- TEMBRIS, ARCAUIO AuGUSTO BIS ET RdFIXO VIBIS CLABISSIMIS
coNStfLiBns. Voy. aussi de Trinitaie, III, iij etc.
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de l'Empire, par d’anciens militaires dont la charge est peu connue, woenti Augusti ab actis furi et en généra! par les greffiers, scribœ, ejcceptores , iwtarii , ab aclis , dont l’office est amplement décrit par Lydus et souvent indiqué dans les lois romaines, la Notice de l’Empire , et les inscriptions. Alb. Barisoni, au chapitre 4* du traité posthume de Archivis , mis au jour par Poleni essaie de prouver que chaque tribunal conservait ainsi , dans un tnbulariiun particulier, le recueil de ses actes.
Mais .il faut remarquer surtout que ce même titre (Xacta se donnait aussi quelquefois , dans un sens plus restreint, à un résumé des Discours prononcés, soit dans la tribune publique, soit dans les basiliques et le comitium. Lorsque le jeune Tacite écrivait le dialogue sur les Orateurs , Mucien, l’ami de Vespasien, avait déjà formé onze volumes de ces analyses d’anciens Discours, ^ctonun libri ^ ; expression que les interprètes auraient mieux expliquée , s’ils s’étaient ressouvenus
' Gruter, Inscr., 4 /|S, lo; Miiratori, 838 , 3 ; Marini, Aui degU Arvali, p. 79a. ,
’ J.-L. Lyéiis,r& Magistralib., p. i8a.
* Supplem. ad Thcsuur. antiquitat., t. I, p. 1088.
^ De Oratorib., c. 37.
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de ces autres locutions du même ouvrage, temporum nostwrurn actores ‘ , noslris aclionibus intéressé '‘^inactionibus eoriun de plusieurs phrases de Pline le jeune , et des passages où Cicéron lui-même appelle ses Discours actiones Parler c’était encore agir pour un citoyen.
li’emploi de ce mot comme signi6ant les procès-verbaux des faits , par exemple , les actes des triomphes de Pompée®, les actes du tribunat de Clodius7,ceux de la dictature de César * ou de toute autre magistrature 9 , ceux de Caligula , ceux de Tibère se retrouva dans un monde nouveau, quand le christianisme eut à son tour ses actes des apôtres, ses actes des saints et des martyrs. Les
‘ Ibid., c. a6.
’ Ibid., c. 17.
’ tbid., c. 3 a.
* Pline, Epis!., I, 18; II, 5 , 19; IX, i 5 .
’ Cic., de Ojjic., II, i; Oral., c. 43 ; Epist. fam., X, a8.
Voy. sur la formule agere cum populo, Aulu-Gellc, XITI, i 5 ; Macrobe, Satiirn., I, i6, et les comiticiitateiirs de Cicéron, pro leg. ManiL, c. i.
‘ Pline,XXX\U,6.
’’ Cic., pro Domo, c. 3 i.
• Id., Phdippic., I, 7 et suiv.
' Id., de Legib., III, 4 .
Stiétune, Claud., c. 1 1 ; Domit., c. ao.
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actes (lu forum furent alors remplacés par ceux (les conciles.
Les vicissitudes de cette sorte d’actes publics sont dignes d’étre observées on passant. Les actes des dépositaires do l’autorité, soumis autrefois, après leur charge, à un rigoureux examen, et conSrmés ou abrogés selon qu’ils avaient bien ou mal usé du pouvoir public, devinrent, au temps du pouvoir d’un seul, comme des lois sacrées sur lesrpiellcs on prêtait serment' ; on jura même non-seulement sur ce qu’avait fait le prince, mais sur ce qu’il voudrait faire , sur ses actes à venir gage d’aveugle soumission, déjà donné par le sénat à Marc-Antoine et sans doute à Octave L II est vrai que les actes de quelques Césars furent abrogés aussi; mais cette justice tardive et illusoire n’empêchait pas Domitien d’étudier et d’imiter ceux de Tibère Les anciens recueils d’actes pouvaient comprendre les libres Discours des orateurs du forum, tels que ceux que le grammairien Asconius, comme on le
’ Tacite, Annal., I, 72; IV, 4 *> «te- ’ Dion, LVII, 8.
^ Appien , Bell, civ., V, 75.
' Dion.XLVIII, 34.
’ Suétone, Do/mV., c. 90 .
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verra tout à l’heure, avait extraits des actes du peuple, ou ces Discours de l’ompée, de Crassus, de Curion, de Lucullus, que Mucien avait fait entrer dans sa collection ; tandis que sous le même titre , Actonim libri, Acholius ‘ ne put donner que les décrets d’une volonté absolue, inscrits aussi comme actes publics dans les Codes ou les cérémonies et les compliments de ce qu’on appelait encore le sénat. Enfin la république chrétienne vient rendre à ce mot, ainsi dégradé, les idées de liberté et de grandeur qu’il avait exprimées longtemps.
Une autre classe d’actes, celle des actes ou journaux militaires, acta militaria ou bellica, dut éprouver moins de révolutions: ils formèrent, en effet, dès les premiers temps une classe à part, dont les principaux documents, amassés pendant une longue suite de guerres avec tant de peuples, furent peut-être rassemblés plus tard dans le trésor militaire fondé par Auguste^. «Comme il y a dans les légions, dit Végècc, plusieurs fonctions
' Dans Vopiscus, Aurclian., c. la.
’ Pars actorum Diocletiani et Maximiani AA. et CC., Code, X, 47, a, etc.
^ Ærarium militare. Voy. Suétone, Aug., c. 49; Tacite, Annal., I, 7S; Dioii, LV, aS, etc.
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qui demandent des militaires instruits, il faut que ■les inspecteurs, non contents de chercher dans tous les jeunes soldats la taille, la force, la bonne volonté, distinguent encore ceux qui savent écrire par notes, compter et calculer; car le détail de toute la légion, le service public et particidier, les dépenses, s’écrivent jour par jour dans les actes avec plus de régularité, si j’ose le dire, que ne se tiennent dans les villes les registres des approvisionnements ou de l’état civil » Les militaires chargés de ce soin, /i/mtnus legionis librarius nmnipularis s’appelaient encore actuarii , comme les sténographes et les copistes^, ou bien actarü , si l’on en croit Vélins Longus , qui les définit scriptores nctorum^, Cassiodore, qui le cite Bède, qui transcrit l’un et l’autre *,
‘ ... Quotitlie adscribitur actis majore propc diligentia , quant rcs annonaria vel civdis polyplychis adnotatur. Végèce, II, 19. Voy. .lussi II, 7.
* Ap. Griit., p. 563, i.
’ Ap. Reines., p. 517.
^ Aiir. Victor, de Cces., c. 33; Ainmicn, XX, 5; XXV, lo ; Code, XII, 5o, 7, etc.
’ Suétone, Cas., c. 55; Sénèque, Epist. 33.
' Pag. 2 î 3/|, Putsch,
^ Pag. 1287.
• * Pag. 2328.
DiqitizecK,/
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et line inscription du temps d’Aiiloiiin le Pieux où on lit : Actarius leg. FII. gcm. C’est probablement de la réunion des diverses pièces rédigées par eux que se composaient les archives du camp , mentionnées par l’histoire à l’avénemeiit d’Héliogabale que parcourait souvent Alexandre Sévère et dont le gardien est nommé dans les inscriptions tabulnrius aistre.nsis 4. On peut croire que dans ces dépôts, outre les états de situation, ceux des peines et des récompenses, les différentes sortes de congés les privilèges accordés aux vétérans les itinéraires et les cartes’, se conservaient aussi les rapports adressés pat les généraux au sénat, et que, lorsque les anùées envoyaient à Rome de ces lettres couronnées de lauriers qui annonçaient des victoires,
' Crut., 1). '/6o, I.
* Diun , I.XXIX, a : T 4 întou.vr^jjLa'ra ti Ttapà toïç (fpïTio)-
Tai? YEvôjiîvoi.
’ Lampridc, ^llex. Sev., c. ii.
* Marini , ÀUi degU Arv., p. 499.
’ Digest., III, a, 2; XLIX, 16, i 3 ; Marini, Atti, p. 433 et suiv.
* Le litre de Veteranis [Cod. Theodos., VII, 20, 2; Cad.
JtuUnitin 47 , >) donne une idée des actes militaires
au temps de Constantin.
’ Végèce, III, (>.
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elles ne manquaient pas de les joindre , dans le recueil de leurs actes, aux pages plus modestes et plus simples qui constataient leur nombre et leurs services.
Rentrons dans Rome, et indiquons rapidement, pour arriver plus tôt k notre objet, les actes ou procès-verbaux des assemblées et des collèges ou confréries.
Les actes du sénat, acta senatas , furent secrets jusqu’à César. Un voile épais dérobe à tous les yeux les délibérations de cette assemblée, qui rappelle quelquefois l’oligarcbie vénitienne, et la prudence toujours soiqjçonneuse , toujours menaçante, du conseil des Dix. En 3 ii, lorsque les tribuns du peuple n’avaient pas encore entrée au sénat, dont ils ne liient partie qu’en 6a3, ce corps politique se montre bien sur de la discrétion de scs membres, puisqu'il fait publier ua faux procès-verbal d'une de ses séances , pour mieux tromper le peuple et ses tribuns*. Le même secret continue de couvrir les décisions du sénat sur la guerre contre Persée * , sur la troisième guerre contre Carthage N’est-ce pas une preuve
• Tite-Livc, IV, 1 1.
• Id., XLII, 4 ; Val. Maxime, II, a, i.
• Val. Max., ibid.
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suffisante de ce silence que l’étrange histoire du jeune Papirius, extraite d’un Discours de Caton * ? Qu’on la regarde comme un fait réel, ou comme lin apologue satirique du défenseur de la loi Oppia contre les femmes; l’ancien usage n’est pas moins attesté par ce récit que par celui que Polybe avait lu dans quelques historiens grecs sur d’autres fils de sénateurs , admis aux séances après la prise de Sagonte
Ces délibérations, environnées d’un secret impénétrable, n’étaient cependant rédigées le plus souvent qn&par de simples secrétaires pris en dehors du sénat scriùœ , librarii , notarii; mais, dans les affaires graves, elles l’étaient par des sénateurs mêmes Quoique l’on compte un préteur parmi ceux qui recueillirent ainsi les dépositions des témoins contre Catilina^, il paraît, si
' Aiilu-Gelle, I, a3. Sur le groupe de la villa Ludovisi, où l’on croyait reconnaître Papirius et sa mère, v. Winckelmann, Storia delle arti <lel disegno, cd. de Rome, 1. 1, p. xxvj; t. H, p. 344 ; Visconti, 0/)fre uane, éd. de Milan, t. I, p. i58,etc.
’ Polybe, 111, 20 .
’ Denys d’Halicarnassc, XI, 21 , etc.
■* C\c., pro Sulta, c. 14, l5; J. Capitolin, Gordian., c. la; Uérodien, VU, 10 .
’ Cic., ibid.
aïo
les habitudes de l’Empire peuvent ici faire juger de celles des temps consulaires, que cette fonction était réservée de préférence aux sénateurs les plus jeunes qui , entrés comme questeurs au sénat, s’y acquittaient de ce devoir de secrétaires, ab actis scnatus'^, avant de parvenir à l’édilité ou, du temps des Césars, au tribunal du peuple. Telle fut la marche que suivirent dans leur carrière publique cette foule <le sénateurs dont Marini a rassemblé les noms et les titres d’après les historiens et les inscriptions , en faisant voir que le même ordre était adopté par le sénat de Tibur *. Depuis Auguste, le secrétaire du sénat romain dut être presque toujours un confident du prince : Tacite le dit de Junius Rusticus, qui remplit cette charge sous Tibère Adrien la remplit sous Trajau
Leurs registres s’appelaient indifféremment (■«■/e.v ou commentaires Cicéron nomme tables publiques les procès-verbaux des interrogatoires que, pour plus de garantie , il fit rédiger par des sénateurs
' Inscripl. ap. Grut., p. 6.
* jiui (iegli Àrvali, p. 790.
* Annal., V, 4.
* Spai'licii, Hadrian., c. 3 .
* Acla ou commenlarii. Tacile, Annal., XV, 74.
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pendant l’affaire des conjurés , et qn’il fit aussitôt répandre en Italie et dans les provinces' : nouvelle preuve que , même avant César, on publiait quelquefois les actes du sénat.
Mais ce n’était là qu’une exception. Dans le cours ordinaire de l’ancien gouvernement romain , malgré la liberté apparente et les clameurs du forum ; malgré les Rostres, où un sénateur daignait venir, en quelques gt'andes circonstances, raconter au peuple les décisions du patriciat; malgré les tribuns qui n’obtinrent que fort tard d’assister, avec leur droit d’opposition, aux assemblées du conseil suprême, le sénat, héritier des rois, soulevait rarement le voile du lieu sacré où méditait sa prudence, où s’agitaient ses passions; rien ne diminuait aux )'eux du vulgaire la grandeur des maîtres du monde; et c’est ainsi que Prusias, dans sou respect et sa terreur, les confondait avec les dieux de leurs temples *.
IjH même force inconnue qui avait préparé en secret la chute d’Antiochus ou de Persée,sans qu’on SC doutât, à Rome même, que le sénat délibérait sur eux, réglait dans le silence, par ses décrets souverains , en face de la tribune et des comices , la
' Cic., pro Sitlùi, c. 14, i 5 .
' Dion Cascius, fragin. 16a, 1. 1 , p. iâ 4 , éti. de Slurz.
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religion, les mœurs, toute la discipline intérieure de l’État. L’Italie, aussi bien que les provinces lointaines , n’apprenait souvent les ordres de cette puissance my.slérieuse que par l’arrivée d’un édit qu’il fallait faire à l’instant graver sur une table de bronze, comme celle qui, vers le milieu du dixseptième siècle , fut heurtée par la charrue d’un laboureur au fond de la Calabre, et qui se trouve inaintenantau musée de Vienne; copie authentique du sénatus-consulte de l’an 5 G 7 contre la célébration des fêtes de Bacchus; témoignage contemporain qui s’accorde et avec l’ensemble du récit de Tite-Live , et avec les peintures de quelques-uns des vases grecs que nous rend aussi de temps en temps le même sol d’où le sénatus-consulte est sorti *.
Et plus tard, cet ordre qui enjoint au préteur de chasser de Rome, en Sqa, lés rhéteurs et les philosophes cette décision qui , en 636 , fixe les limites entre les Génois et quelques peuplades voisines ce décret qui ordonne à l’un des con-
' Tite-Live, XXXIX, 8 — 19; fac-similé du décret dans l’édition de Drakenborch, t.\Il, p. 197. Voy. Bœttiger, Opuscula, p. 216, etc.
’ Suétone, de Cl. rhet., c. i; Aulu-Gelle, XV, ii.
^ Grut., p. 204, etc. A Gènes, au tribunal de commerce, derrière les Juges.
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suis de l’an 65/| d’offrir de grandes victimes à Mars, dont les lances se sont agitées dans son temple ';ces récompenses décernées à plusieurs Grecs, en fiyS, pour leurs services pendant la guerre Sociale *; ce pardon , d’une date moins certaine, accordé au peuple de Tibur qui s’est justifié enfin, tous ces nombreux sénatus-cousultes recueillis par Brisson au second livre des Formules, sont encore d’autres extraits, rendus publics parce qu’ils étaient obligatoires, des actes du sénat.
I.ÆS sénateurs des villes municipales ♦ et les décurions des colonies * faisaient rédiger de même et quelquefois publier les actes de leurs séances.
Quant aux actes des collèges ou confréries, on peut s’en faire une idée plus complète que de tous les autres par la collection que Marini a formée des actes des jratres Àtvalcs , principal
' Aulii-Gcllc, IV, 6.
’ Grut., p. 5 o 3 ; Brisson, t!c Formai., p. a66, rd. de i 583 .
^ Grut., p. /|99, 12; Kirclier, Fet. et not\ Latium , lit, 6; Voipi, Fet. La!., t. X, p. 6i, etc. L’inseriplioii sur bronze, que l'on croyait ])erdue depuis un siècle, fut retrouvée à Rome par Visconli : v. lrnno«r. rom., t. I, p. i 3 i, éd. de Milan.
* Brisson, de FormuL, p. 397; Marini, Atti , p. 431.
’ Voy. les Cénotaphes de Pise pul)liés par Noris, et dans les Inscript, de Gori, t. II, p. 10.
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sujet de ce riche ouvrage de critique où tant d’autres sujets sont traités. C’est surtout quand on étudie ces soixante -sept tables de marbre, dont la plupart ne sont que les procès-verbaux des cérémonies de ce collège, que l’on se demande si le peuple qui inscrivait ainsi sur la pierre ou le bronze les plus modestes sacrifices de ses prêtres, les noms des titulaires de ses plus petites fonctions civiles ou religieuses, et jusqu’à ceux de ses gladiateurs, pouvait négliger d’inscrire quelque part, et de transmettre aussitôt à la connaissance de tous, les décisions de ses assemblées, les victoires de .ses légions.
N’oublions pas non plus, après tous ces actes que l’on peut considérer, en partie du moins, comme publics, les actes privés de la maison des empereurs, acta ou commentarn principis ' , dont le rédacteur, nommé souvént dans les inscriptions ab actis *, a cornmentariis a memoria. Augusti et,
' Commentarn principales , Tacite, Hist., IV, 4 o", ilinrni rommenlarii, Suétone, Àug., c. 64; commentarii, Trajan, .ap. Plin. Epist., X, 106.
’ Miiratnri, Inscript., p. 3 i 5 , 3 .
’ Cniter, Inscript., p. 807, i, etc.
Rcinesius , Inscript., p. 899 ; Miiratori , p. 899 ,11; Lampridc, /f/ex. Sev., c. 3 i.
Digiti/
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s’il était chargé du 6sc, actor sunimanim ‘ , actoi- Cœsaris ’ , avait sous ses ordres des scribes ou employés, counus aussi par la multitude de leurs épitaphes
Ajoutons enfin, pour terminer cette longue énumération , les actes ou comptes des simples particuliers : le livre journal de Fannius, de Verrès, de Quintius, d’Atticus, codex, tabulée, ephemeris^', celui de l’avare dans Properce et dans Ovide,
' Suétone , Domit., c. 1 1 .
' Marini, Aiti, p. 5 i 8 . Ou bien encore, procuralor ah fphemerùie, Griitcr, p. 474 , 4 ; procuralor rationit privatarum siimmarum , Miiratori, p. 17a, a; Odcrici, Dissertât., p. igg-, tabalarius rntionispatrimonii Ceesaritm , Grat.,p, 589, 8 ; Muralori , p. ao4a , 7. Kt plus lard , rationalis, Lampride, Alex. Sev., c. 45 , 46, etc.; rationarius , Ammien Marcellin, XV, 5 . On lit aussi ce titre nouveau, procuralor usiacus (oùoiaxôç, TÎ;? oùsi'ai;), dans une inscription expliquée par M. Letronne, Statue de Memnon, p. 198.
’ Adjutnres ah actis , Marini, Iscrizioni Albane , p. 55 ; ou a commentariis , Donati, Inscript., t. II , p. 3a7, 7 ; ou n rationibus , Grut., p. 3 i 8 , 5 ; ou tabulariorum a rationibus, id., p. 589, 7; ou rationalium , Doni, cl. VII, n. 179, etc. Voy. J.ac. Gouthières, de Officiis domus Augustn;, II, i 3 ; III, 35 .
' ‘ In codice accepti et expensi, Cic., pro Rose, com., c. a; accepti tabsdas omnes , id., in îxrrem, I, a 3 , et le scholiaste; ad ephemcrifhm rerertitur, id., pro Quint., c. 18; ea: ephemeriilc. Corn. îlépos, Atlic., c.ii.
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ratio , ephemerides ' ; celui d’un spéculateur dans le premier Sénèque, quotiiünman diurmun ’ ; celui de l’usurier dans Sénèque le fils , hilendarium ^ ; celui de la maîtresse de maison dans Juvénal , longi Iransversa diarni^. L’intendant, chargé de tenir ces comptes, est nommé actor dans Columelle * ; procurator dans Pline le jeune ® ; actuarius dans Pétrone, que je vais laisser parler. Il nous donne, en effet, un exemple de ces actes ou journaux privés , lorsque l’intendant de Trinialcion , actiiarius, interrompt les extravagances
de son maître pour lui lire ses registres, assez
' Properce, III, a3, 19; Ovide, Amor., I, 12, a5.
’ Controp., V, 33.
1 De Benef., VII , 10 , etc. D’où la charge de curator kalendarii dans les miiiiicipes (sur laquelle on peut voir les Lettres deReinesius à Rupert, Leipzig, 1660, p. 86), et les employés nommés kalendares. Crut., p. 4"8, 9.
* Juv., VI, 483, où le scholiaste explique par ra-
tiocinium, dans le sens de ratinnes , Columcllc, I, 7, et de rationarium , compte rendu de l'administration d’Auguste, Suét., Aug., c. a8. Voy. Chr.-Fr. Wolle, de Rationario irnp. rom., Leipzig, 1778, p. 1 1.
* Coliim., I, 7 et 8. Actor parait exprimer une charge publique dans une inscription dessyringes de Thèbes. Letronne, Statue de Memnon, p. a49.
* Pline, Bpist., III, 19.
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semblables, dit l’auteur lui*méine, aux actes de la ville , tanquam urhis acta , ressemblance instructive qui m’engage à les citer :
« Le 7 des kalendes de sextilis. Dans la terre de Cumes, propriété de Trimalcioii , il est né trente garçons et quarante filles; on a porté, de l’aire au grenier, cinq cent mille boisseaux de blé; on a dompté cinq cents bœufs. même jour, l’esclave Mithridate a été mis en croix, pour avoir mal parlé du Génie de notre Caïus. Le même jour, encaissement de ce qui n’a pu être placé, cent mille sesterces. Le même jour, incendie dans les jardins de l’ompéi; le feu a commencé par la demeure du fermier Nasta. — Qu’est-ce? dit Trimalcion ; depuis quand a-t-on acheté pour moi les jardins de Pompéi ? — L’année dernière , répond riiitendant, et c’est ce qui fait que le compte n’en a 'pas encore été rendu. — Trimalcion irrité s’écrie : Si je ne sais pas dans les six mois les terres que j’ai achetées , je défends qu’elles soient mises à mon compte. — On lit ensuite les ordonnances des édiles, les testaments où les- gardes cliampétres disent pourquoi ils n’ont rien légué à Trimalcion , les dettes des fermiers, l’aventure d’une affranchie surprise chez le baigneur et répudiée par le surveillant , la reléga-
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lion du valet de chambre à Baies , la mise en accusation de l'économe et son jugement par les gens de la maison '.»
On voit déjà, dans cette imitation des actes de la ville, les naissances, qui devaient y être quelquefois annoncées, ainsi que les mariages et les funérailles l’état de la récolte, que donnaient jadis les Annales des pontifes un incendie,
' Pétrone, c. 53 : Vil kal. sextiles. Inprœdio Cumano, quod est Trimatchionis , nati sunl pueri xxx , puellœ xl ; sublata in horreum ex area triiiei millia uwdium quingenta, baves domiti qidngenü. Eodem die Mithridates servus in crucem actus est, quia Gaii nostri genio maledixerat. Eodem die in arcam relatum est, quod collocari non poluit, sestertium cenlies. Eodem die incendium factum est in hortis Pompeianis , ortum ex œdibus Nastœ villici. — Quid? inquit Trimalchio ; quando tnihi Pompeiani horti emti sunt? — Anno priore, inquit actuarius , et ideo in rationcm nundum venerunt. — Excanduit Trimnlehio, et, Qnicumque , inquit, mi/d fundi emtifuerint, nisi intra sextum mensem sciera, in rationes mens inferri veto. — Jam etiam édicta a-dilium recitabantur, et saltuariorum testamenta, quibus Trimalchio cum elogio exheredabatur ; jam nominn villicorum, et repudiata a circumitore liberta in bnlneatoris contubernio deprebensa ; alriensis Baias relegntus ; jam reus factus dispensator, et judicium inter cubicularios actum.
’ Siiclone, Tibcr., c. 5; Caligula , c. 8 et 36; Cic., Epist. fam., VIII, 7, 1 1.
’ Quotiens annona cara. Caton dans Aulu-Gelle, II, a8.
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comme ceux que Tite-Live, pour des temps fort anciens, paraît souvent raconter d’après des documents authentiques les édits, qu’il fallait se hâter de faire connaître à tous ; des images de prospérité et de richesse, que les particuliers et les peuples aiment qu’on répande autour d’eux; des procès, des condamnations, des supplices, presque dans les mêmes termes auxquels les historiens des Césars nous ont accoutumés ; des aventures amoureuses, comme celles dont nous verrons bientôt Cicéron, du fond de la Cilicie, chercher la nouvelle dans le journal de Rome ®.
Cet exemple même est une preuve que la distinction que je viens de faire entre les différentes sortes d’actes ne saurait être toujours bien rigoureuse et bien précise : aussi je ne veux point dire que les actes surtout de l'état civil, du forum , des camps, du sénat, ne fussent pas très-souvent compris dans les actes dont il me reste à parler, dans les actes diurnaux, acta diurna, nommés encore acta populi , urùis , urbana, publicn, ou simplement acta; mais ils n’en faisaient point nécessairement partie, et il était même impossible qu’ils fussent insérés d’une manière complète dans ces tables
' Tile-Live, XIX, 63; XXIV, 47 , etc.
* Cic,, Epist./am., VIII, 7 ; et II , i5 : /a actU non erat.
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quotidiennes, où tant d’autres détails réclamaient quelque |dace. Arrivons donc enfin à ces actes publics de chaque jour, à ces véritables journaux.
Le plus ancien texte latin où l’on peut croire qu’il en soit fait mention est, si je ne me trompe, un fragment de l’historien P. Sempronius Asellio qui , après avoir été tribun militaire sous le second Scipion au siège de Numauce, prise et détruite l’an de Rome 620, écrivit, au moins en quatorze livres, l’iiistoiro des guerres puniques et celle des Gracques. Aulu-Gelle, qui parle souvent de P. Sempronius*, et qui se montre avec raison plus indulgent que Cicéron * pour le style d’un vieux soldat, s’exprime en ces termes : a Écrire l’histoire, non par années, mais par jours , c’est faire ce que les Grecs appellent une ‘■^"éphéméride, mot dont nous trouvons la traduction latine dans le premier livre de Sempronius " Asellio, lorsqu’il établit ainsi la différence entre des annales et une histoire : Les aniutles indi- (junieut seulement, dit-il, le fait et F année du fait, comme ce.u.t qui écviee.nt un yournw/ ( diarium) , que les Grecs nomment éphéméride. Mais nous pensons que ce n’est pas assez de. dire qu’une chose
' Aulu-Gcllc, II, i3; ^III, 3, rtc.
’ Cic., de Legib., I, a.
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a été faite ; il faut dire encore dans quelle intention et par quel moyen a Pourquoi, dans les premiers mots du texte, les seuls qui aient ici de l’importance , y a-t-il annales demonstraiant , et ensuite qui diarium scribunl? les annales au passé, et le journal au présent? C’est que trois ans après la prise de Numance, l’an 6a3, ou du moins vers ce temps, sous le pontificat de P. Mucius avait cessé la rédaction des Annales des pontifes, et que sans doute une publication journalière ou plus fréquente, diariurn, acta (Uurna, venait de les remplacer.
Dans l’état où nous restent les monuments de la langue latine, ce mot diarium, qui a désigné, depuis, des mémoires tenus jour par jour sur les grands pontifes de Rome moderne^, et qui sert
' Annalet libri tanturnmodo quod factum est, quaqiic anno gesium fit, ea demonstrabant ; id est coruni quasi qui diarium scribunt, quant Grceci icpTijxepiSat vacant. Nabis non modo salis esse video quod factum esset id proniuitiare , sed etiam qiio consilio quaque ratione gesla cssent demonslrare. Ap. A. Gell., V, i8.
' Cic., de Orat., II, la; Dodwell, Appead. ad pnelect. Camden., p. 656.
^ Voy. Mém. de V Acad, des Inscr., t. XVII, p. Sgq ; Notices des manusc lits, 1. 1, p. 68; t. II, p. 546, etc. Iloe faut pas confondre avec le journal, diarium, comme celui de Burcard , le
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encore de titre à un journal romain , Diario di Homa, parait ici pour la première fois, et même on n’en trouverait pas un autre exemple, sinon dans un auteur qui transcrit cette citation, Isidore de Séville ' ; car on ne lit partout ailleurs que le pluriel (liaria, la nourriture de chaque jour , le pain quotidien Un nouveau besoin fit naître un mot nouveau, ou plutôt le nouveau sens d’un ancien mot.
Quoique l’on traduisît ainsi l’éphéméride des Grecs, nous ne voyons pas que ceux-ci eussent jamais songé à un tel sens, à une telle idée ; leurs Ephcnu'rides d’Alexandre peut-être même leurs commentaires de la maison royale de Macédoine
Diurnal, ou livre des prières du jour, ni le Liber diurnus romanorum pontificum , espèce de recueil de furniules à l'usage particulier de l'église de Rome, public par le père Jean Garnier (Paris, 1 680), et qu’il rapporte au septième ou au huitième siècle.
' Etjrmolog., I, 43.
* Les grammairiens latins en font une règle, Carisius, I, p. ai; Analecta grammaüca. Vienne, i836, p. 100. Quoti- (liana se disait pareillement de la distribution qui se faisait chaque jour aux chanoines. Yoy. ce mot dans le Glossaire de Du Gange.
’ Plutarque, Alex., c. a'3, 76 ; Symposiac., 1,6, i ; Arrien , Alex., VII, a5; Athénée, X, 44: Elien, HUt. div., III, a3.
* Lucien, Éloge de Démosth.yC. a6 j Polybe, XVIII, 16.
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il’étaient que des journaux -historiques, comme pouvait l’être V Kphémcride de Varron ’ , ou ce journal cité par Servius ’ , que rédigeait César dans ses campagnes, et qu’il faut distinguer de ses Mémoires qui, malgré le titre que leur donne une fois Plutarque^, ne sont point des éphémérides. Des recueils ainsi nommés furent consultés par Trébellius Pollion sur Gallien ^ ; sur Cariis et sur Aurélien, par Vopiscus, à qui un vieillard, son contemporain, put offrir encore l’éphéméride ou le journal du règne de Probus Ce mot, par lequel Pliilostrate désigne les Discours sacrés où le sophiste Aristide raconte presque jour par jour ses maladies, ses visions, scs voyages aux divers temples d’EscuIapc , signifie de même dans les Géoponiqucs le journal, tenu par le fermier, des travaux champêtres de chaque jour"; et il est employé aussi par Synésius, à la fin de sa qua-
' Nouius, II, aa; Auct. Iiinerar. Alexnndri, c. 6; Priscieu, VI, p. 71 1, Putsch.
* JdÆn.,Xl, Tlt'i.
* Pïe de César, c. aa : ’Kv toî; i^r.ixipiai.
^ Trebcll. Pollio, Gallien., c. 18.
’ Vopiscus, Aurelian., c. 1 ; Car., c. /,; Prob., c. a.
* Philostratc, Vitre Sophist., II, 9.
’’ Gcopon., II, 45.
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trième Lettre, dans le sens d’un journal privé, sens qu’il parait avoir eu longtemps avant Synésius ' , et qui ne se rapporte pas aux nouvelles publiques. La vie politique des Grecs, non moins active que celle de Rome, mais resserrée dans leurs petits états , n'appelait point un aussi rapide et aussi énergique instrument de publicité que cet immense empire dont les armées conquérantes détruisirent en peu d’années Carthage , Corinthe et Numance,
Le moment est venu où l’inscription lente et solennelle de quelques noms, de quelques faits d’armes, de quelques triomphes, sur la table annuelle des pontifes, ne suffit plus à l’ambition des chefs, à la curiosité des citoyens. Trois ans après la chute de Numance, les Annales cessent, et il est vraisemblable que dès lors le journal commence : diariuni, ce mot que Rome moderne a conservé , se trouvait <léjà dans un contemporain des Scipions. L’histoire était demeurée jusque-là sous la tutelle tles prêtres, chargés, par une noble pensée des fondateurs, de garder en même temps à la patrie ses dieux et sa gloire : ils seront toujours dépositaires des dieux qui lui ont
‘ Comme dans Plutarque, de Vilando œre aliéna, c. 5.
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donné la puissance ; mais le récit de ses actions appartient à tous , c’est nue langue nationale quË tous ont le droit de parler, et qui doit retentir aussitôt chez tous les peuples. L’histoire alors sort du sanctuaire, elle devient profane, ou, comme on le dirait d’un autre âge, elle se sécularise. Tl y avait loin des Annales aux actes diiirnaux ; de l’étroite tablette où le pontife indiquait eu peu de lignes les grands événements de l’année entière, et encore plus, du clou sacré enfoncé dans le mur du temple , si l’on veut n’y voir qu’une image de la durée, à l'iiistoire minutieuse et infatigable des plus petits faits de chaque jour : cet intervalle est franchi.
Sans doute cette coïncidence de la 6n des grandes Annales, dont le ternie est fixé par Cicéron au pontificat de P. Mucius, vers l’an 6a3 , avec le commencement immédiat d’un journal régulier, n’est qu’une conjecture; mais elle n’a rien d’invraisemblable, si l’on réfléchit tant aux circonstances politiques de cette année-là et des suivantes qu’à d’autres textes qui paraissent venir à l’appui du premier.
Et d’abord , U est digne d’observation que cette année 6a3, où déjà C. Gracchus se préparait aux luttes prochaines de son tribunal, soit précisé-
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ment celle où l’on croit que la loi Atinia ouvrit le sénat aux tribuns du peuple et où dut commencer ainsi, pour les débats de ce grand conseil, et en général pour toutes le» affaires, une nouvelle publicité.
Ensuite, à ce premier témoignage, celui de Sempronius, on peut essayer d’en ajouter d’autres.
Dans l’esprit du grammairien Servius, les Annales et les journaux se confondent , lorsqu’il dit que les Annales comprenaient tous les événements mémorables jour par jour, ju-r singuhs dies"^. Ces mots, qui ne sont vrais que des actes diurnaux, semblent prouver que, de ces deux sortes de mémoires, les uns avaient succédé aux autres avec assez peu d’interruption pour qu’on fût excusable de ne pas les distinguer toujours, surtout après un .si long temps; et il est à croire que les journaux du dernier siècle du gouvernement consulaire entraient pour beaucoup dans ce recueil historique en quatre-vingts livres que Servius désigne par le titre commun d’Annales.
Pline l’ancien, sur un fait de l’an Cy'ig, une pluie de lait et de sang, prodige semblable à ceux que les Annales enregistraient, s’exprime ainsi : Re/a-
■ Aulu-Gclle, XIV, 8 ; Pline, VII,
* Servius, ad Æn., I, 37Î.
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ttun in monumenta est Les pontifes ayant renoncé à leurs Annales avant 63g, il veut assurément parler des actes ; et comme, dans la même phrase, d’après la même autorité, monumenta, il compare ce prodige à un autre de l’an aga , qui ne pouvait être consigné que dans les Annales, il ne fait, non plus que Servius, entre ces deux sortes de documents, aucune distinction.
Il faudrait même supposer, si l’on pouvait avoir quelque confiance dans les prétendus actes qui feront l’objet de la seconde partie de ces recherches, que, longtemps avant la 6n des Annales pontificales, déjà se publiait séparément l’histoire quotidienne de Rome ; car ils comprennent sept jours de l’an 585, et on y trouve plusieurs petits faits que les pontifes n’admettaient certainement pas dans l’histoire de l’année. C’est là ce qui faisait dire contre toute vraisemblance à Henri Dodwell, persuadé de l’authenticité de ces textes, que les actes diurnaux servaient de matériaux aux grands pontifes pour leurs fastes et leurs Annales ®. Mais nous verrons que tous ces frag-
' Pline, II, 57 .
* Ex his diurnis actis postea fastos suos Annaletque colligebanl pontijîces maxi/ni, H. Dodwell , Append. ad prcelect. Camden., p. 65a.
iS.
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ments, ceux que l’on ne place qu’après l’an 6a3 comme ceux que l’on fait remonter jusqu’au temps des Annales, jusqu’à Paul-Emile vainqueur de Persée, ne sont qu’une docte fiction.
Quant aux restes authentiques des actes on journaux, je n’en trouve point de l’an 63g à l’an 671 de Rome : alors, c’est-à-dire au temps des secondes proscriptions de Sylla, on pourrait reconnaître quelques vestiges des actes, et croire que c’est d’après le témoignage de ceux de cette année que plus tard Caton , pendant sa questure, obligea les meurtriers de restituer le prix de leurs crimes', puisque d’autres proscripteurs , Octave et ses complices, craignant que ce souvenir n’inquiétât leurs satellites, publièrent qu’ils n’inscrivaient nul d’entre eux dans les actes publics Mais peut-être ne s’agit-il ici que des registres des questeurs, quoique l’interprète de Dion, J.-A. Fabricius, entende ailleurs ^ par cette même expression les actes diurnaux.
Si les autres noms que leur donnent les historiens grecs de Rome sont toujours un peu va-
‘ Plutarque, Caton, c. 17.
’ ’E( SrifuMta Ypol|X|<.aTa. Dion Cassius , XLVll , 6.
• LVU, 16.
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gués * , ceux dont les écrivains latins se sont servis laissent quelquefois aussi dans l’incertitude. Outre les termes déjà cités, diarium, epherneris, acta diurrm, rnonurnenta, il se peut qu’ils les aient désignés encore par les mots qui expriment ou les livres journaux des familles, diurnum quotidianurn, ralionarium , commentarii , ou les procèsverbaux des magistrats et des juges, tels que ces regesta ou registres dont Vopiscus fit usage pour ses biographies des empereurs®, et que Lydus appelle indifféremment regesta ou quutidiana ^ ; mais ces derniers mots paraissent se rapporter à des temps beaucoup plus modernes 4.
11 ne serait peut-être pas impossible d’entrevoir aujourd’hui ce que renfermait ce journal de Rome, sinon vers l’époque où je crois pouvoir en placer l’origine , du moins peu de temps après le pre-
* Ti tiroavi^jjiaTa , Dion, XLIV, iljXLVIlI, LVH , ai; LX, 33 ; LXVII, II; LX\l,aU; tji jr,jxo9ta &ito|i.\n^fiaTa , LUI, 19; LVII, ia;Ti xoivà OTOpLvr'jAaT* , LVII, a 3 .
' Vopiscus, Prob., c. a.
’ Lydus, de Magistratib., III, ao.
^ Dies s’est dit aussi pour diarium ou diurnttm, s’il n’y a point de faute dans ce texte où Ainobe rapproche les Annales et les journaux, VII, 9 : Quanta vix explicari decem minibus queant vel Annaiium , vel dierum.
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inier consulat de César. Un jeune chevalier romain , M. Céliiis Uufus , d'une famille plébéienne de Pouzzol, fut, comme nous dirions, le correspondant littéraire et quelquefois politique de Cicéron qui, pendant son procousulat de Cilicie, depuis l’an 702, reçut de lui les nouvelles de Rome : Célins, léger, dissipateur, turbulent, mais pour qui la facilité un peu faible de son protecteur garda toujours quelque sympathie ; habile dan.seur', qui fut édile, préteur, tribun du peuple ; que nous- ne jugeons plus que sur sa mauvaise réputation et sur quelques lettres frivoles, mais qui mérita d’être loué comme orateur grave par Quintilien *, par Tacite^, et dont il semble que Marc-Aurèle ait étudié encore les Discours'*; partisan exalté de Catilina, quoique disciple et client de l’auteur des Catilinaires ; un des amants de la fameuse Clodia , et qui finit par la détester au point qu’on l’accusa de l’avoir empoisonnée ; qui fut aussi ardent que Curion
‘ Macrobe , Saturnal., II , 10.
’ Qnintil., X, a.
’ De Oratorib., c. ai.
< Frontonis Epist. ad j 4 ntonin. imp., II, i, éd. de Rome, p. i57, où restitue par conjecture dans une lettre
de Marc-Aurèle : Legi ex Cælio paulluluni.
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pour le parli de César dans la querelle décidée à Pharsale , et qui périt dans une émeute qu’il avait excitée contre César; en un mot, un de ces caractères trop communs dans les temps de guerres civiles, et qui perdent au jeu sanglant des intérêts et des ambitions un talent et un courage qu’ils auraient dû réserver à la patrie.
Dans plusieurs des dix-sept Lettres ingénieuses, vives, originales, qui nous restent de lui, et dont les unes renferment de simples nouvelles de société , les autres des révélations plus importantes sur les causes de la grande lutte qui se préparait alors, il dit lui-méme qu’il envoie en Asie comme un journal de Rome'; et il s’attire en' effet le reproche de prendre ses nouvelles dans la compilation de Chrestus Nous pouvons donc savoir , en lisant ses Lettres , quelles étaient , de l’an 702 à l’an 705 de Rome, et les nouvelles du journal fondé en quelque sorte ou renouvelé par César, et celles de la compilation de Chrestus,
‘ Commentarium remm urbnnarum. Apud. Cic. Epist.fam., VIH, a, II.
’ Ibid; II, 8 ; Quid? ta me hoc tibi mandasse existimas, ut mihi gladialorunt compositiones , ut vadimonia ditata^el , Chresti conipilationem mitteres , et ca, quœ nohis, Ro^œ
siimus, narrare nemo audeat?
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Grec d’ailleurs inconnu, qui était peut-être un des rédacteurs de la feuille où Célius allait chercher ses histoires de gladiateurs, ses causes célèbres, ses anecdotes de théâtre, toutes les aventures dont il voulait amuser sou ami.
Je sais bien que dernièrement encore M. Orelli' a mieux aimé expliquer, comme Paul Manuce, compilatio Chresti par un vol dont l’esclave ou l’affranchi Chrestus sc fût rendu coupable ; mais je persiste dans l’autre sens, qui est à peu près celui de Middieton * , de Schütz et des derniers éditeurs du lexique de Forcelliiii ^ y sens que je n’aurais pas osé peut-être donner moi-même, mais que je dois m’empresser d’accepter.
Voici quelques-uns de ces bruits de ville que Célius emprunte aussi quelquefois , comme il l’avoue, des nouvellistes qui se tenaient dans le forum au pied de la tribune, suùmst/nni ® : la fausse nouvelle de la mort de Cicéron , qu’on disait assassiné en route, mensonge du genre de
' Onomastic. TulUanum , p. 144 , Zurich, i836.
' The Life oj Cirera, sect. 7, tom. II, p. 16a, éd. de Bâlè. Il traduit : and Chrestus's news-letter.
’ Lexicon Ciceronian., au mot Compilatio.
♦ Au même mot.
’ Célius, Cic. EpUt.fam., VIII, 1.
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ceux dont les gazettes modernes ne se garantissent pas toujours, quoiqu’elles aient des moyens plus sûrs de s’instruire , et sans doute plus d’amour de la vérité; des récits exagérés de quelques échecs de César dans les Gaules ' ; beaucoup de procès Messalla injustement absous, et son avocat qui était son oncle, Hortensius, accueilli au théâtre par les murmures, les huées, les sifflets*; l’année suivante, la mort d’Hortensius ; les ititrigues des comices ® ; le divorce de Dolabella, et les soins officieux de Célius pour lui faire épouser Tullie ® ; d’autres divorces, d’autres mariages ; Servius Ocella surpris en adultère , où? vous ne le saurez pas ; ubi hercule ego minime vellem " ; plusieurs déclamations, assez ordinaires dans cette sorte d’écrits, contre les vices et la corruption du siècle ®; plusieurs portraits, où on laisse voir que Pompée manque d’esprit 9, et
' nid.
’ Ibid., 8, 12 .
’ Jbid., a.
* Ibid., i 3 .
’ Ibid., 3 , 4 , 14.
“ Ibid., 6, i 3 .
’ Ibid., 7.
* Ibid., 6, 17.
* Ibid., I, i 5 .
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César de probité ' ; l’Italie envahie par César ’ , et les premiers cris de guerre retentissant déjà dans les murs de Corflnium.
Cicéron lui-niéme, écrivant les nouvelles de Rome soit à Qiiintus son frère, soit à Âtticus son ami, peut donner aussi quelque idée de l’immense variété de faits dont se composaient les actes du peuple : ses Lettres, pour une suite de plus de vingt ans , remplacent cette collection perdue; elles forment comme un journal, trop pressé de suivre les événements pour ne pas les devancer quelquefois; mais c’est une ressemblance de plus avec un journal.
Entin, si nous voulons connaître la nature et la forme des actes diurnaux vers les dernières années du septième siècle de Rome, nous avons mieux que des conjectures ; plusieurs textes authentiques nous en ont été transmis par les scholies d’Asconius Pédiauus , qui consultait encore , sous Caïus et Claude, le journal du temps de César.
Le plus ancien fragment conservé par Asconius qui, dans ce que nous avons de ses notes, ne commence, il faut bien l’avouer, à citer les
• Ibid., 5.
’ Ibid., l5. i-
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actes que pour l’année d’après le premier consulat de César, se rapporte aux troubles de Rome pendant le tribunat de Clodius, en bgS ; et on y lit quelques paroles d’un tribun son ennemi : « Pompée fut assiégé chez lui , dit le scholiaste , par un affranchi de Clodius, Damion , comme je l’apprends par les actes de cette année où , le 1 5 des kalendes de septembre, L. Novius , tribun du peuple, collègue de Clodius, délibérant avec les tribuns sur l’appel porté devant eux contre le préteur Flavius par Damion , s’exprime ainsi : a Ce satellite de P. Clodius m’a frappé et blessé; a des hommes armés, des bandes apostées m’ont B arraché à mes devoirs publics; Cn. Pompée a été a assiégé chez lui. Puisqu’on en appelle à moi, je « n’imiterai pas celui que je blâme , je n’arréte- B rai pas le cours de la justice. » — Et il parle de l’intercession '. »
' Obsessus est etiam [Pompeius'\ a liberto Clodii Damionc , ut exactis ejus anni cognovi, in quibus xy kal. septemhr. L. Noviur, tribunus plebis , collega Clodii, quant Damio adversus Flavium prcetorem appellaret tribunos , et tribuni de appellatione rognoscerent , ita sententiam dixit : « Et hoc apparitare « P. Clodii vulneratus sum; et hominibus armatis , prœsidiis « disposais, a repisblica remotus sum ; Cn. Pompeius obsessus O est. Quum nppeller, non utar ejus exemplo, quem vitupero.
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Pour l’an 69g, Asconius trouve dans les actes le jour où Scaurus fut accusé, le lendemain des nones de quintilis
Pour l’an 701, dont Pline avait lu aussi les actes, où il avait trouvé une pluie de briques*, Asconius y recueille de très-amples renseignements sur toute l’affaire de Milon. 11 en extrait la date précise de la mort de Cludius, le i 3 des kalendes de février, opposant à l’autorité de l’Listorien Fénestella celle des actes et du plaidoyer même Tous les détails qu’il donne ensuite de la rencontre près de Bo villes, détails où il n’est pas
« et judicium tollam. » Et rcUqua de intercessione. Ascon. ad Cic. oral, pro Milone, p. 47, ed. Orell., i833.
’ A P. Vateno Triario . , . postulalus est opud M. Catonem prcetorrm repetundarum , ut in uctis srriptum est, postridie nouas quintil., post die/n tertium tpiatn C. Cnto erat ahsolutus. Id., ad Cic. orat. pro .Scanro, p. 13 . Ailleurs, Onomast. Tul- Uan., i838, pari. III, p. 3ai,au lieu àc postridie , on préfère pridie d'après les manuscrits.
' Lateribus coctis ptuisse, in ejus anai acta relatum est. Pline, II, 57 . Et Lydus d'après lui, de Ostent., c. 6 : lyqtTvivf/Orieav Si icXtvOot noXX^xic ènrou',
’ A. d. MH kal. febr. [acta c/iim magis sequenda et ipsarn orationem, quee actis congruit, piito quant Fenestcllam, qui a. d. xie iai.febr. tradit) Milo Eanuvium, etc. Ascon. ad oral, pro Hiloiie, p. 3a.
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toujours d’accord avec la narration du défenseur; le tableau qu’il trace des agitations populaires et des Discours du forum qui suivirent la catastrophe , remontent probablement aussi jusqu’à ces témoignages contempor:iins.
« Le jour de la mort de Glodius, dit-il plus loin, parlèrent devant le peuple, comme je le vois par les actes, Sallustc et Q. Pompée, tous deux ennemis particuliers de Miloii, et tribuns assez turbulents »
C’est encore dans les actes qu’il avait trouvé l’extrait et quelques passages des Discours qui, six semaines après, furent prononcés devant le peuple; restes importants de l’éloquence tribunitienne oubliés, comme celui de L. Novius, dans toutes les éditions, meme les plus récentes, des fragments des orateurs romains ; « Afin de répondre mieux à ce qu’exigent les études de votre
âge, dit Asconius à ses fils, j’ai lu d’un bout à l’autre les actes de tout ce temps-là; j’y ai vu que, la veille des kalendes de mars, un sénatus-consulte avait déclaré que le meurtre de P. Clodius, l’incendie de la curie, l’attaque de la maison de
' SunI autem concionati eo die, ut ex actif apparet, C. Salliutius et Q. Pompeùu, utrique et inimici MUonU, et salit imjuieti, Id., ibid., p. 49.
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M. Lépidiis, étaient des attentats contre la république; que les actes de ce jour ne contenaient rien de plus; que le lendemain, jour des kalendes, Munatius avait rendu compte au peuple de ce que le sénat avait décrété la veille; que dans ce Discours il avait dit en propres termes : « Q. Horten- «sius, en proposant une information extraordi- « naire devant le questeur, pour avoir goûté un « peu de douce vengeance, s’est préparé , je crois, a beaucoup d’amertume à dévorer. Contre un « homme d’esprit nous n’avons point manqué « d’esprit; nous avons trouvé Fufius pour dire : « Je demande la dù’ision. Et au second article nous U avons opposé notre intercession, Salluste etmoi
■ Sed ego, ut curiosius Ofliiti vestrœ satisfaciarn, acta etiam totius i/lius temporis persécutas suai; tu quibus cognovi , priilie kal. mari. S. C. esse factum , P. Cloclii cœdem , et incendiant curia: , et oppugnationeni œdium M. Lepidi contra rempublicant factam ; ultra relatum in acta illo die nihil; postera die, id est, kal. mart., Munatium in concione exposuisse populo , qnœ pridic acta crant in senatu, in qua concione hœc dixit ad verbum : O Quod Q. Hortensias dixisset, ut extra ordinem quœreretur n apud quœstorem , œstinmrc futurum ut , quum pusillum edis- « set dttlcedinis , largiter acerhitatis devoraret. ddversus homi- « nem ingeniosum ingenio usi sumus ; invenimus Fufium , qui n diceret, Divide. Reliquœ parti sententiœ ego et Salluslius inn tercestimus. » Id., ibid., p. 4A- Cette explication, qui se
Digllizc )y t ».
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On ne peut douter, d’après tous ces témoignages d’Asconius, combinés avec celui du Dialogue des Orateurs sur le recueil de Mucien ' , que les Discours du forum ne fussent au moins analysés dans le journal de la ville ; et on aurait dû remarquer depuis longtemps que Cicéron y lisait en 703, au fond de sa province d’Asie, ceux du tribun du peuple Curion
Voilà les seuls textes certains qui nous restent ,des actes du peuple avant l’établissement de l’Empire. Ce commentateur des deux plaidoyers jH)ur Scaiirus et. pour Mihn est bien certainement Asconius Pédianus. I.ÆS auteurs de la plupart des autres scholies publiées sous ce nom , et particuliérement de celles qui ont paru de nos jours, sont de simples grammairiens, qui n’avaient plus ou qui négligeaient de tels documents historiques.
La dictature de César, qui dut être le triomphe des journaux du peuple et du sénat, ne nous en a point laissé de fragments incontestables : elle nous
rapporte au chap. 6 du plaidoyer pour Milon a été citée avec raison par Chapman, Essai sur le sénat romain, p. 264 de la trad. fr.
' De Oralorib., c. 37. Voy. plus haut.
‘ Cic., Epist. ad Attic., VI, 2.
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fournira seulement un fait qui appartient à leur histoire. César, selon Dion Cassius, fit mettre dans les actes, au jour des Lupercale.s (le i5 février de l’an 709), qu’il avait refusé le diadème; et l’auteur grec emploie ici le mot par lequel il exprime d’ordinaire les actes du peuple, t; t« ÛTTopTi'aaTa *. Son interprète Fabricius*se trompe donc en y voyant les actes du sénat, que Dion désigne clairement quand il veut en parler, và PouXtîç ûffopYÎaaTa On pourrait hésiter s'il n’a point, en cet endroit, indiqué les fastes, lorsqu’on lit cette accusation contre Antoine dans la seconde Philippiquc : a\\ a osé faire inscrire dans les fastes au jour des Lupercales : Marc-Antoine consul a dcfvré la mynaté, par C ordre du peuple , à César, dictateur perpétuel; César ne l’a pas acceptée 4.» Mais il est possible que l’iiistorien et l’orateur aient voulu parler de deux choses différentes, et que César se fût contenté de publier le fait dans
■ Dion, XLIV, 11.
' Ad. h. l.
’ Dion , LXXVIII , aa.
* Cic., Philippk., II, 34 ; At etiam ndscribt jtisîU in /astis ad Lupercalia, « C Cœsari diclatori perpetuo M. Antonium « consulem populi jussu regnurn detuUssc , Ccesarem uti no- 0 laisse. •
les actes du peuple , taudis que s^on complice osa l’inscrire dans les fastes, dans un calendrier religieux.
Il reste plusieurs traces certaines , pour les années de la dictature de César, et pour quelquesunes de celles qui la précèdent et qui la suivent, des actes du sénat, de ce journal plus grave, renfermé jusqu’à César dans le secret des archives patriciennes, et qu’en avait fait sortir, l’an 6g4 de Rome , la politique de ce chef dès lors tout-puissant du parti populaire, lorsque, fort d’un titre légal , et de son ascendant sur le peuple, sur l’armée que lui livrait la faiblesse aveugle de Pompée, sur uneportion de la noblesse même, il brisait ainsi le dernier rempart où s’était retranchée si longtemps la domination de quelques familles, et commençait à son tour le despotisme hardi de son premier consulat.
Célius extrait de ces actes , désormais publics, une rapide analyse de quelques séances *, et la copie littérale du long séuatus-consulte du dernier jour de septembre 70 a *, pièce justificative qui- n’est pas sans importance dans l’histoire de la guerre civile.
• Ap. C\c. Epist.fam.,yH\t 4>
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Les Lettres de Cicéron lui-même nous transmettent quelques autres séances du sénat *; car les actes officiels des délibérations, même quand ils eurent franchi l’enceinte où on les cachait au peuple, ne dispensèrent pas de ces confidences de l’amitié.
Mais ces procès-verbaux du sénat, à peine échappés au silence, à peine nés à la publicité^ sont déjà menteurs; c’est un service qu’ils rendent à César. De telles falsifications n’étaient pas jusque-là sans exemple * ; mais le secret en épargnait la honte au sénat. Maintenant l’outrage est public : le dictateur surtout employa souvent cette tyrannie nouvelle contre les vaincus de Pharsale : « Votre ami, écrivait Cicéron à Pétus, quand l’idée lui en vient, met mon nom aux sénatusconsultes qui se font chez lui; et j’apprends qu’il est arrivé dans l’Arménie et la Syrie des décrets auxquels on dit que j’ai pris part , avant que j’en sache un seul mot. Et ne croyez pas que je veuille plaisanter : non , il y a des rois fort éloignés qui m’écrivent pour me remercier d’avoir contribué par mon suffrage à les faire nommer rois , tandis
‘ Epist. ad Attic., 1, 19 ; IV, a; Epist.fam., I, i, a j X, la, 16 ; Epist. ad Quint, fr., H, i, 3, etc.
* Voy. Beau fort, République romaine, 1 . 1, p. 463.
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que j’ignorais non-seulement qu’ils eussent été nommés rois, mais qu’ils fussent au monde »
On voit que le bulletin des sénatus-consultes sous la dictature, s’il existait encore, ou s’il venait à se retrouver dans les ruines de l’ancien Capitole ou du trésor de Saturne, pourrait être un document assez embarrassant pour les historiens.
Parmi les sénatus-consultes rédigés alors dans le sénat ou ailleurs, de gré ou de force, mais ► certainement publiés, en l’honneur de Jules César • dictateur, il y en eut, dit-on, qui furent gravés sur des colonnes d’argent en lettres d’or ® : ceuilà ne se retrouveront jamais.
Il est aisé de reconnaître que la politique de César, par cette publication jusqu’alors inusitée des actes du sénat, vrais ou faux, voulut dès ce moment les confondre avec ceux du peuple. Cé^ sar, en qui Sylla voyait plus d’-un Marius, combattit toute sa vie le sénat, son ennemi implacable, et qui fut son meurtrier. Le sénat, défiant et soupçonneux comme toutes les assemblées oligarchiques, d’autant plus révéré que sa voix descendait rarement dans la foule , et puissant surtout par cet esprit de suite que rendent pres-
* Cic-, EjÀsl. Jam., IX, i5.
’ Dion , -KLIV, 7.
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que impossible les fantaisies de l’opinion publique, avait trouvé longtemps une garantie de sécurité , un droit au respect des peuples, un instrument de pouvoir, dans le secret de ses délibérations : César lui arrache d'abord cette arme qui aurait pu protéger encore le patriciat déchu, cette arme qui lui était nécessaire autrefois, lorsqu’il gouvernait l'Italie et toutes les conquêtes . romaines, lorsqu’il décidait de la paix et de la guerre , lorsqu’il envoyait Scipion combattre à Zama, Popillius tracer un cercle de sa baguette autour d’Antiochus. Enlever au sénat le secret , ce privilège de quiconque dirige la guerre et les traités, c’était déjà dire qu’il ne gouvernait plus. Mais c’est peu pour César d’avoii* affaibli son ennemi : vainqueur, il continue de se venger; le dictateur achève ce qu’avait commencé le consul; par cette public.Uion que sa haine prévoyante avait jadis instituée, et que la force vient de remettre en sa main souveraine, il assure encore mieux l’humiliation du sénat; il lui fait dire et décréter tout ce qu'il veut.
Le complice de César, celui qui voulut être son , sUCces8eur,leconsul Antoine,osa comme lui se jouer du nom et de l’autorité de ce corps naguère toutpuissant, soit en altérant les copies des décrets
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soit en faisant porter aux archives publiques , et probablement aussi publier dans les actes, des sénatus-consultes rédigés chez lui par ses amis *.
L’usage de publier les actes du sénat avec ceux du peuple ou les actes diurnaux de Rome , observé peu régulièrement sans doute dans l’intervalle entre le premier consulat de César et sa dictature, repris alors avec plus de suite, dut être arrêté bientôt par le désordre des nouvelles guerres civiles, par la terreur des proscriptions, et plus encore par la prudence d’Octave qui, s’appliquant à consolider avec adresse le despotisme que l’audace d’un autre avait conquis, et pacifiant tout, la curiosité publique, l’éloquence, l’histoire, comme la liberté *, ne laissa écrire et parler que ceux qui parlaient ou écrivaient pour lui.
Devenu, lui aussi, maître absolu, comme chef du parti du peuple, selon cette règle prophétique établie par le génie de Platon Auguste toléra l’ancienne publication des actes du peuple, quelquefois allégués pour son règne'*, et qui du-
' Cic., Phitippic., V, l^ ; Epist.fam., XII, i-
* Tacite, rfe Oratorib., c. 38.
5 Républ., VIII, i3.
< Pline, VII, II.
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rent être soumis dès lors à cette rigoureuse censure que nous leur voyons imposée par Tibère et par Domitien; mais, quoiqu’il permit aux jeunes fils des sénateurs ce qui leur était interdit depuis Papirius, d’assister aux séances avec leurs pères ” , il défendit expressément que l’on continuât de publier les actes du sénat Peutêtre n’osa-t-il pas en abuser aussi insolemment que César. Peut-être même , par politique ou par pifié, voulut-il épargner à ce conseil , jadis roi, l’aveu public de l’abdication de son pouvoir : comme si ce pouvoir n’avait pas été pour jamais ijétruit, et dans la réalité et dans l’opinion, le jour où un vétéran des légions de César, entrant tout armé dans le sénat , et demandant le consulat avant l’âge pour le fils adoptif de son général , pour le jeune Octave, s’était écrié en montrant son épée : « Faites-le consul , ou ceci le fera sans vous ^ ! »
Il y eut, peu de temps après, le sénat de Tibère. Un seul fait rappellera qu’on n’était point libre alors de publier toutes les paroles ni toutes les nouvelles : Dion Cassius raconte qu’un grand
' Surtone, c. 38.
* Ne acta srnatus piihlicarcntur. Id. , ibid., c. 36.
3 Id., ibid., c. 26 .
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portique de Rome ayant pendié d’un côté fut redressé par la merveilleuse industrie d’un archi* tecte, dont le nom est resté inconnu, parce qqe la jalousie de Tibère ne permit pas que ce nom fût inscrit dans les actes
Sous !Néron , l’empereur populaire , les séapces du sénat sont de nouveau racontées dans les actes diurnaux ou le journal de Rome^.
Nous retrouvons ensuite la même publicité sous Domitien , qui la surveilla comme Tibère ^ ; sous Trajan, les Antonins, Alexandre Sévère, les Gordiens, Valérien, Probus, jusque dans les derniers siècles de l’£mpire. Mais si les actes dp peuple, surtout ceux des chrétiens ‘i, ont encore de la grandeur, ces procès-verbaux du sénat qui, du temps des Scipions, des Marius méqic, conservaient les délibérations où se réglait la destinée de l’ancien monde, ne servent plus qu’à enregistrer des flatteries pour les caprices d’un seul maître, des propositions de temples pour Néron
’ Oùx aÙT^ tà Cno|j.vi;|xaTg[ isYpsy^vat. Dion,
IMI, ai.
’ Tacite, Annal., XVI, aa.
3 Dion, LXVU, II.
^ .Saint Augustin, Epist.i\i,e\.c.
’ Tacite, Annal., XV, 74.
Digilized by Googif
a48 »Ks .TOt;nxAL'x chkz les romains.
l’apothéose de Claude ' , le titre de dieu pour Domitien *, ou ces protocoles d’acclamations, communiqués depuis Trajan aux actes du peuple, mais consignés toujours dans ceux du sénat, et que les successeurs des Tite-Live et des Tacite , les Capitolin les Lampride'î, les Pollion les Vopiscus y ont patiemment copiés pour nous les transmettre, comme les dernières et les plus honteuses pages de l’histoire romaine.
Ce n’est pas que , dans une longue variété de fortunes , le sénat n’ait fait quelquefois de nobles efforts pour se relever de son impuissance et de sa honte : il es.saya tous les remèdes qui pouvaient le faire vivre, même la liberté; il imagina une fois, vers le temps de Gratien, de se compléter lui-méme en élisant librement ses membres 7, comme font aujourd'hui les académies; et le sénat ne fut point sauvé.
* Id., ibid., XII, 69, etc.
’ .Suétone, c. i 3 ; Diüii,LXVII, i 3 ; Auréliiis Vict., de Cers., c. 1 1.
* J. Ca|)itolin., Gord., c. 5 ; Maximin., c. 16, afi, de.
* I.ampridc, Alex. See.,c. 6 — n, 56 .
’ Pollion., Ctaïul., c. 4 , 18.
‘ Vopisc., Aurelian., c. i 3 , i/,; Tarit., c. 4 » * 5 ; Prob., c.
1 1 , rtc.
t .Svmiiiaq'ie, Novem oratinnum />nrtr,v, Rouir, i85i3, p. 61.
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On a voulu faire entrevoir ici une des causes de sa ruine. Dès que le chef du parti du peuple, de ce parti représenté enfin pleinement par César consul, avait eu la force de faire accepter au sénat la publicité entière de ses actes, le sénat avait été perdu. Pourquoi ? c’est qu’alors encore le sénat, avec la souveraineté religieuse, une grande part de l’autorité législative, le droit de guerre et de paix , la libre disposition du trésor, des provinces, des armées, de la dictature même, exerçait un pouvoir presque despotique, et qu’un tel pouvoir ne saurait se passer du secret.
S'il faut m’excuser d’avoir ainsi poursuivi jusqu’à sou dernier terme l’histoire des actes du sénat depuis leur première publication , je puis dire qu’il est fort difficile de les distinguer toujours de ceux du peuple, et de reconnaître avec certitude quand ils se séparent ou se confondent. A cette vue générale sur les uns et les autres, il serait encore plus difficile de joindre toutes les vicissitudes particulières à travers lesquelles les actes diuruaux ou journaux romains, principal objet de ces recherches, se perpétuèrent jusqu’à la fin de l’Empire, et dont je n’ai pu rappeler qu’un petit nombre en commençant. Mais de telles études sur les derniers siècles de la domi-
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nation romaine, où l’existence c)e cette sorte d’actes n’est douteuse pour personne, sont eu dehors de la présente discussion.
Il s’agissait surtout de faire voir, au moins par des probabilités, que la publication des actes du peuple dut être antérieure au premier consulat de César, où commença seulement celle des actes du sénat, et que le témoignage de Suétone, bien compris, n’a rien de contraire à Cette opinion, puisqu’un historien qui dit que César voulut que les actes du sénat fussent publiés aussi bien que ceux du peuple, ne dit point qu’avant César ceux du peuple ne l’eussent jamais été. Voilà pourtant ce que lui font dire les interprètes, et ce que prétend soutenir dans une longue digression son éditeur Ernesti ', dont l’autorité est trop grave pour ne point mériter quelque attention.
Son premier argument pour croire que les actes du peuple n’ont point commencé avant l’année Cp4 de Rome, c’est que les fragments d'actes publiés comme vrais par Pighiùs et par Dodwell , et qui seraient de l’an 691 , ou même de l’an 585, sont évidemment faux. Je ne dis point le contraire ; mais la fausseté de ces fragf>
* J.-Aug. Ernesti, Excurt. ad Sueton. Cœs., c, ao; et dans ses Opuscttla, Leyde, 176a, p. 45 -
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ments, fausseté que j'appuierai même de nouvelles preuves, parce qu’elle n’est point encore assez constatée parmi les savants, n’oblige pas nécessairement à nier que de vrais actes du peuple aient été publiés avant César. Comment un si habile critique a- 1- il donné quelque importance à un argument si faible?
Une autre raison qu’il allègue pour supposer une interruption totale de documents de ce genre entre les Annales des pontifes et le recueil de César dont parle Suétone, c’est, dit-il, le silence complet des anciens sur la publication , pendant cet intervalle, des actes du sénat et du peuple. Ceux du sénat ne furent , en effet, regardés comme publics que depuis César; mais je crois avoir indiqué plusieurs traces de l’existence antérieure de ceux du peuple, dans Sein pronius, dans Pline, dans Servius. Ernesti s’autorise même du silence de Cicéron dans le célèbre passage où il nous apprend sous quel pontife cessèrent les Annales, sans ajouter par cpioi elles furent remplacées 11 lui était fort inutile de le dire ; car il résulte naturellement de tout le reste qu’elles furent remplacées par les historiens. L’orateur examine en
‘ Cic., <lc Oral,, H, la.
aSa DES JonBNAüx chez romains.
cet endroit le style convenable à Thistoirc : ce n’était certainement pas le lieu de faire mention des acta diunia, consacrés ou aux actes de l’autorité publique, aux sénatus-consultes , aux plébiscites, aux édits des préteurs, aux arrêts des tribunaux, qu’il n’était point dans l’usage des anciens historiens de transcrire textuellement, ou aux Discours du forum , que chacun d’eux ne reproduisait aussi qu’avec les formes de son propre style, on à ces petites aventures que Célius aimait tant à raconter, et que, dans leurs idées, la dignité de l’histoire repoussait encore plus.
Une dernière observation d’Ernesti porte sur cette correspondance de Célius : il croit y voir que la publication des actes fut suspendue quelque temps avant la guerre civile entre César et Pompée, puisque Célius est obligé, dit-il, de payer un rédacteur pour les nouvelles qu’il envoie à Cicéron ‘ , et que celui-ci se plaint qu’on lui écrit des futilités dont nul , quand il est à Rome, n’oserait parler devant lui *. Mais il me .semble que cela peut fort bien s’entendre et d’un compilateur, openiriiis , comme dit Célius lui-
' EpUt. fam.yWW , I.
• Ibid., Il, 8.
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même ' , chargé de faire un choix parmi les nombreuses nouvelles à la main qui circulaient tous les matins dans la ville , et de la manière de faire ce choix. Parce qu’on y lisait beaucoup de choses futiles, est-ce une raison pour croire que ce ne fussent pas des extraits de journaux?
Quand Cicéron dit, en écrivant de Laodicée à Atticus, l’an 703 : «J’ai les actes de la ville jusqu’aux nones de mars *; » quand il écrit, vers le même temps, à Célius, au sujet de cet Ocella surpris deux fois en adultère ^ : « Je ne trouve point cela dans les actes * ;» et de Rome à Cornificius , l’an 709 : « Je suis sûr qu’on vous envoie les actes de la ville ® ; » Ernesti n’y voit que des nouvelles particulières écrites par un esclave ou un affranchi. Peu importerait encore : on sait bien que les nouvellespubliques elles-mêmes ne pouvaientêtre transcrites aussi que par des affranchis ou des
* Jbùi., vm, I.
* Habebam acta urbana usque ad nonat martias. Epist. ad Attic., VI, a.
* Episl.fam., Vin, 7.
* De Ocella parant ad me plane scripseras : et in actis noH erat. Epist. fam., II, i5.
* Rerum urbanarum acta tibi mitti certo scio. Qiiod ni ita putarem, ipse perscriberem. Ibid., XII, a3.
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esclaves. Mais si l’on admet de tels compilateurs de nouvelles dans tontes les maisons des hommes mêlés au gouvernement, des proconsuls, des proprétenrs, des questeurs, des publicains, nous voilà bien près de l’idée que l’on croit moderne d’une correspondance journalière entre la capitale et les provinces, et de ce service de bulletins régularisé par César pour les délibérations du sénat. En voyant Cicéron à Laodicée , CorniBciiis en Afrique, recevoir jour par jour les actes de Rome, il est difficile de croire que, dans une ville où Attîcus spéculait sur la publication des œuvres de son ami *, l’intérêt particulier n’eût point aidé à la propagation des nouvelles.
Plus tard, pendant un séjour à la campagne, Pline le jeune prie un ami de lui faire transcrire les nouvelles de la ville Dira t-on, pour cela , qu’elles n’étaient pas alors publiées et conservées, tandis que nous avons à tout moment dans les historiens de l’Empire la preuve qu’ils avaient sous les yeux celles qui remontaient jusqu’au temps de Néron, de Claude, de Tibère et d’Auguste?
Ernesti, en élevant cette difficulté, n’a point
‘ Cic., Episl. ad i5, 3i, etc.
’ Vrbana acta transcribe. Pline, £pisl., IX, i5.
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songé qu’un témoignage certain nous permet d’affirmer que les actes du peuple, entre le premier consulat et la dictature de César, avaient été aussi recueillis et conservés. Le procès de Scaurus et celui de Milon sont postérieurs, l’un de cinq ans, Fautre de sept , au premier consulat de César : or, nous avons vu que l’auteur des scholies sur les plaidoyers prononcés dans ces deux causes , un contemporain de Claude, Asconius Pédianus, cite plusieurs fois , comme supplément à celte partie de l’histoire, les actes ou journaux du temps, et même ceux de l’année 6q5. }.«s actes du peuple n’étaient donc pas alors interrompus, et rien ne prouve qu’ils l’aient été en 70a, ni pendant les autres années de la correspondance de Célius. Quand les actes pouvaient être consultés si longtemps après leur date, n’est -on pas autorisé à croire qu’ils étaient , non pas seulement communiqués à quelques citoyens par leurs amis , mais régulièrement publiés?
Dion Cassius est parfaitement d’accord avec cet imposant témoignage : il regrette , lorsqu’il arrive à l’époque impériale , les nombreux matériaux que lui fournissaient les temps où des rapports sur les événements les plus lointains étaient adressés au sénat et au peuple , et où ceux qui se défiaient
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des historiens pouvaient chercher la vérité en comparant leurs récits aux actes publics Ce n’est pas qu’il n’eût entre les mains ceux du temps des Césars, qu’il désigne souvent par le même mot ^ ; mais on reconnaît dans tout ce passage qu’il n’a plus la même confiance pour cette publication, surveillée, altérée, et quelquefois interdite par l’autorité d’un seul maître.
Si l’on trouve ici une nouvelle preuve que la publication des actes du sénat et du peuple avait commencé et s’était perpétuée longtemps avant l’Empire, ce ne peut être, j’en conviens, une raison pour croire qu’il y eût alors, ou même sous l’Empire, des entrepreneurs de feuilles véritablement quotidiennes , quoique le mot Ae journaliste se lise presque dans le code Théodosien, diurnarii ni pour se figurer des bureaux de rédaction, des abonnements , des distributeurs partant à heure fixe des ateliers d’un copiste en chef, ou des magasins de Sosie le libraire. Il n’est pas non plus nécessaire de prétendre que la publication des actes, surtout de ceux du sénat, ennemi des innovations et encore plus de César, ne fut jamais
' Dion, LUI, 19.
• Ti 8if)|xoffia Û7to(iv^(i.aTa , ibid., et pass.
» Cod. rAforf., vm, 4 , 8.
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interrompue, et qu’elle se maintint aussi régulière que celle de nos journaux. Et cependant il est certain qu’elle triompha, sous quelque forme qu’ou se la représente, de bien des obstacles et des dangers , puisque , suspendue en vain par un ordre suprême d’Auguste tout-puissant *, et bientôt reprise , à condition d’être censurée par Tibère et par Domitien *, elle dura , comme l’attestent Vopiscus ^ et les codes <, jusque vers les derniers temps du despotisme romain.
A ces divers motifs de penser que les journaux^ pour leur conserver le nom qu’ils avaient déjà , ont été en usage à Rome ^on-seulement avant l’Empire, mais avant l’année 694 ; aux textes nombreux que j’ai recueillis, pour éclaircir ce point, dans les débris qui nous restent de l’antiquité latine , on peut ajouter enfin une raison morale, qui semble dominer toutes les autres. C’est la nature même de l'esprit humain.
Dans un gouvernement où l’ambition était excitée et tenue en éveil à tous les instants , où l’im-
' Suétone, Aug.^ c. 35,
> Dion, LVII, ai ; LXVII, ii.
* Vopisc., Prob., c. a.
♦ Préambule du code Théodosien, Getta în lenatu uriis RqmXy etc.
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mense chaîne des intérêts et des espérances embrassait au loin tous les rangs des citoyens, où l’ascendant de l’homme public se formait de l’appui unanime des tribus, des municipes, des colonies, et même des nations étrangères, la parole, ce grand instrument politique, ne suffisait pas aux communications entre les patrons et les clients, entre Rome et tous les peuples. Comment, surtout depuis que l’industrie grecque vint exploiter la fortune de Rome, pomment supposer qu’un affranchi, un Grec ingénieux et actif, un Chrestus, n’imaginât pas de rapprocher par une rapide correspondance tous ces membres du vaste corps dont les suffrages donnaient la puissance et la gloire? Admettons que le sénat se fût obstiné pendant plus de six siècles à envelopper presque tous ses actes d’un impénétrable silence : il y allait peut-être de sa domination. Mais le sénat, depuis les Gracques et Marins, n’était point Rome tout entière. Est-ce que le peuple qui, souvent oublié dans le sénat, régnait du moins au forum , et qui n’avait pas intérêt à étouffer dans cette étroite enceinte la voix de ses tribuns, ses plébiscites, ses jugements, ses élections, avait dû attendre si longtemps du caprice ambitieux d’un consul une tardive publicité? est-ce qu’il n’avait jamais songé à faire re-
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tentir aussitôt ses félicitations ou ses menaces jusqu’aux derniers con6ns de son empire? est-ce cpi’il avait toujours compté sur Castor et Pollux pour faire parvenir aux sept collines quelque nouvelle des fils de Mars ? A qui persuadera-t-on qu’un général dans sa province lointaine, Sylla combattant Mithridate , Pompée luttant contre Sertorius, ne piit apprendre que de la complaisance de ses amis les vicissitudes d’une ville où se réglaient ses destinées, et que lui qui faisait partir tous les jours des rapports au sénat et au peuple, il n’en reçût aucun sur les délibérations souveraines, sur les commotions civiles, qui d’un moment à l’autre pouvaient en faire un vainqueur ou un vaincu, un dictateur ou un proscrit? et que même aux portes de Rome, dans leurs villa de Tusculum ou de Tibur, les chefs de cette grande nation gouvernée par les comices n’eussent pas soin de se faire apporter chaque jour le bulletin des discours de Saturninus, le nombre des voix obtenues par Vatinius ou par Caton?
C’est ce même besoin des esprits , ces mêmes sollicitudes de la vie politique, qui firent naître la gazzetta vénitienne, d’abord manuscrite ’, et
* Voy. Ménage, Origini delta JAngua italiana, Genève, iG85, pag. tt{6, au mot Gazzetta.
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qui che^ nous ont fait circuler les nouvelles k la main , longtemps avant que l’imprimerie pût lil>reiuent répandre les faits de cliaque jour, de phaque heure , avec une prodigieuse rapidité.
On peut être trompé par les calculs de l’érudi* don, souvent incomplète, défectueuse , et dont les richesses s’accroissent si lentement; il est rare qu’on le soit par les témoignages tirés du cœur et des passions de l’homme. L’érudition même , par ses conquêtes récentes, nous autorise à une autre induction non moins spécieuse; et lorsqu’un texte inattendu des Lettres de Fronton à Marc-Aurèle vient de nous apprendre qu’il y avait des relais de poste au temps de Caton l’ancien * , il est bien permis de croire qu’il y avait des journaux avant César.
• £yjist. ad Antonin, imp., I, a , p.ig. i5o de l’éd. de Rome.
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DISCUSSION SUB DG FAUX JOUBNBUX BOMAINI.
Le sens de la phrase où Suétone paraît dire que la publication des actes du peuple ne cdnimença qu’au premier consulat de César, ne laisserait aucun doute , et il serait évident qu’il ne l’a dit que des actes du sénat, s’il fallait regarder comme ■authentique le texte, depuis longtemps connu, des deux séries d’actes publics ou de journaux qui se rapportent à l’an 585 et à l’an 6gi de Borne, et qui décideraient la question beaucoup mieux que nos citations et nos conjectures , puisqu’ils seraient antérieurs, les uns de trois ans, les autres de cent neuf ans au premier consulat de César. Pourquoi donc ne les ai-je pas fait entrer jusqu’à présent dans ces recherches ? C’est qu’ils ne me semblent prouver que l’habileté d’un docte faussaire, et que, malgré la confiance qu’ils ont obtenue jadis, et même de nos jours, je crois qu’il est temps de ne plus en alléguer l’autorité. Comme il n’est point convenable de condamner
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d’un seul mot l’opinion contraire , qui a eu d’iU lustres partisans, et qui est loin d’être abandonnée, cette seconde partie a été réservée à riiistoire et à l’examen de ces prétendus actes publics.
Il circula des copies des uns et des autres longtemps avant qu’ils fussent imprimés. Juste Lipse, dès 1 58 1 , cite quelques lignes des premiers dans scs notes sur Tacite ' ; et Marc Welser, en iSqG, dans une lettre àCamerarius, où il ne lui parle aussi que des premiers, les lui communique sur la foi d’Ortelius, de Vivès, ou de tout autre plutôt que sur la sienne 11 parait que l’on ne connaissait alors que les sept premiers articles, regardés encore comme extraits des livres lintéens des pontifes ; mais déjà commençait , sur leur véritable origine, cette lutte qui a duré jusqu’à nous : tandis que Juste Lipse les donne sans hésiter pour un texte ancien , Welser n’est pas éloigné de les croire composés de son temps.
£nhn ces premiers articles furent imprimés; ils le furent dans ce grand ouvrage rédigé quelquefois avec tiop peu de goût et de critique,
' Annal.y XV, 43, éd. d’Anvers, i58i, pag. /,55.
* Ortelii, aut Vi'is , ant cujust U potiiis Jide mitlo. M. V’elscri Opéra, IVureiiiberg, iG8a, p. 85i.
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dans les Annales de Pighius, à la page 3^8 du tome second, publié par André Schott en i6i5. De qui les tenait Pighius? Tout en disant que c’est le fragment d’une très-ancienne table , il avoue qu’il en doit le manuscrit à Jacques Susius, et qu’on l’avait trouvé dans les papiers de Louis Vivès *. Ici reparaît Louis Vives, nommé déjà par Welser. C’est donc de la foi qu’on voudra bien accorder à Vives, de qui sont venus ces premiers fragments et ceux qui bientôt les suivirent, que dépendra la foi que l’original peut mériter.
* Antiquissimce tabulœ fragmentum , cjusdem anni [ 385 ] dicrum septem acta urbana aobis pulchcrrime reprœsentant ; cajus cxemplum cxscriptum, i/iter schcdas Ludovki Fivisolim repertam , nobis commuaicavit vir éruditions singulari, antiquitatisquc investigandœ studio non minus quam nobilitate commendandus Jacobus Susius. Slcph. Vinand. Piyhü Annal, magistrat, et provinc. S. P. Q. R. , t. II, p. 378. Dans les Mémoires pour servir à t histoire littéraire des Pays-Bas , 1. 1 , p. 7, Paquot indique seulement Kic. Suys, ou Susius, jésuite . de Bruges, mort en 1619; mais Valère André, BiblioUtcca Belgica , éd. de 1648, p. 43 o, n’avait pas oublié Jac. Susius, auteur de poésies latines imprimées à Anvers en >590; et les savants du seizième siècle l'ont cité. Obert Giphanius dit de lui à Jos. Scaliger, vers 1578, dans le recueil épistolaire de Burmann, t. U, p. 3 oG : Est hic vir nobilis, et mss. librorutn va/de stiidiosus.
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Vivès, savant hardi, quelquefois téméraire, ami d’Érasme et de Budé, mais qui n’a point con* serve un rang aussi glorieux dans l’histoire littéraire du seizième siècle , était espagnol ; et l’on sait de combien de monuments suspects l’Espagne et le Portugal inondaient alors le champ de l’érudition. Des vers latins en l’honneur de la conquête de rihde sont enfouis par Henri Cajad au cap lloca de Cintra, et, peu de temps après, exhumés et admirés comme un antique oracle sibylliu. De fausses chroniques sont fabriquées par de doctes religieux, Roman de lliguera, Lupian Zapata, qui veulent illustrer leur pays ou leur couvent. Les inscriptions apocryphes de Moralès , de Ponce, de Resende, d’André Schott lui-méme, qui adopta l’Espagne pour patrie et qui fut l’éditeur de Pighius , se répandent en Europe , et usurpent une place dans le Trésor Aç Gruter.'Le prétendu marbre de Vivès ne serait qu’une fausse inscription de plus.
C’est, en effet , dans un recueil d'inscriptions, dans celui de Reinesius, en i68a, que ce texte fut ensuite reproduit, non sans quelques variantes, ni sans quelques aveux d’incertitude '.
• Thom. Reinesius, Sj-iiicgma Iriscripiion., class. IV, a, 3 , 4 , etc., p. 340 — 343.
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Grévius, plus confiant, n’hésita pas à en opposer le témoignage à Suétone clans sa seconde édir tion de cet historien, en 1691 ; et il se félicita d’appuyer les trois premiers fragments de l’autorité d’une copie que lui avait envoyée d’Angleterre le célèbre Locke , qui la tenait de lord Car^ bury, à qui Beverland, comme celui-ci le dit à Henri Dodwell, l’avait communiquée
Mais le crédit du journal vint surtout de ce même Dodwell qui, en 1692 ,dans l’appendice de ses Prœlcctiones Camdenianœ ® , aux sept jours déjà connus ajouta trois joursdel’an de Borne 691 et un de l’an G98, d’après une copie d’Adrien Beverlaud , faite sur celle d’Isaac Vossius , transcrite elle-même, disait ce dernier, sur un exemplaire du conseiller Paul Petau , grand-oncle du savant jésuite. Ce vénérable conseiller, si l’on en juge par les catalogues qu’il a rédigés des médailles et des autres monuments de son cabinet, ne mettait pas beaucoup plus de critique dans ses collections que dans ses ouvrages.
Is. Vossius, de qui l’ont eût attendu plus de défiance, ou du moins une confiance plus éclai-
' H. Dodwell, Jppend. ad Preeket. Camdcn., Oxford, ^ 169a, p. 979,
’ Ibid., p. 665 , 690.
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rée , ne doutait pas qu’il n’eût là quelques restes des livres lintéens des pontifes comme si les Annales des pontifes étaient la même chose que les livres lintéens du temple de Junon Monéta , comme si les pontifes avaient jamais pu raconter dans leurs Annales les petits faits dont s’occupent si complaisamment ces journaux. Juste Lipse en avait parlé de même en i58i mais sans doute sur de courts extraits. Yossius n’avait pas non plus une idée très-nette de ces fragments qu’il possédait en manuscrit car, au même endroit où il s’imagine y reconnaître les livres historiques des pontifes, il les nomme assez bien des éphémérides , après avoir commencé par y voir urf extrait des livres lintéens des magistrats romains
Dodwell , qui d’abord les attribue lui-même aux pontifes ® , mais qui bientôt les désigne , comme Pighius , par un titre plus convenable , diariuin ,
' In lintels pontificum libris hœc oUm scripta. Is. Vossius, ad Catull., Londres, 1684, p. 333 .
* J. Lipse, ad Tacit. Annal., XV, 43 .
’ Quœ penes me tant, dit-ü dans ses notes sur Catulle,
^ E libris Unteis magistratuam romanorum, Ibid., p. 73.
* Dans ses Prceleetiones, p. 333 .
Digili - : Goo^L
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Ürbis (Huma croyait si fermement que c’était l’antiquité qui les lui avait transmis, qu’il les honore d’un très-long commentaire, où il les assimile aux plus sûrs documents de l’histoire, et que, dans son grand traité de. Veteribus cyclis *, il persiste à les alléguer comme authentiques. Cet infatigable chronologiste, qui passa toute sa vie à combiner des chiffres et à refaire des calendriers, est peut-être excusable d’avoir saisi avidement celte lueur douteuse dans l’obscurité des annales romaines, de n’avoir point voulu qu’on lui ôtât cette faible consolation de tant de pertes, et de s’étre obstiné à défendre, par amour pour une science devenue si pauvre, les précieuses lignes qui lui apprenaient ou paraissaient lui apprendre quelques dates.
Après lui, voici quelques-uns de ceux qui croient aux actes publics de Vivès et de Petau.
Le journal de Leipzig ^ fit une courte analyse de l’appendice de Dodwell, sans aucune expression de doute ni sur les anciens actes, ni sur ceux qui venaient d’étre publiés , et qu’il appelle aussi
fragmenta marrnorca , quoique l’éditeur lui-méme •/
’ Dans son appendice, p. 664, etc.
* Oxford, 1701, p. 483, 5o5, etc.
^ Acta cruditorum, avril 1693, p. i6x.
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se garde bien de dire qu’il les eût jamais lus sur le marbre. Le Journal des savants * ne donna que le titre de l’ouvrage.
Thom. Hearne, dans son édition de Tite-Live®, en 1 708 , transcrit simplement les mêmes actes.
Sam. Pitiscus^,en 1713, renvoie sans observation au tome II, p. 378, des Aruialcs de Pigbius.
Fr. Oudendorp, dans sa préface de Julius Obséqueus (Leyde, 1710), pour justifier les anciens historiens d’avoir raconté tant de prodiges , s’autorise de ces fragments que, d’après Grévius, il croit extraits des actes du sénat; mais liàtons-nous d’ajouter que depuis, en 1751 , devenu plus habile critique, il les déclare entièrement faux
Nie. Funck , en 1780, cite deux fois sans aucun soupçon les actes anciens et nouveaux, qu’il appelle , comme Grévius, un très-beau monument de l'antiquité
' Dans le Supplément de 1707, p. 5 a 8 .
’ A Oxford, t. VI, p. a 5 o.
^ Lexic. Antiquitat. romtinar., 1 . 1 , p. 19, 663 , Clc. 1
* Alü cciisent partim vera , partim intcrpolata. Totasupposkida esse errdam, tlonec evnea tabula ipsa vere antiqita produentar. Oildeudorp , ad Suct. Cœs. c. ao.
’ Hoc antiquitatis ptdcherrùnuinmonumcnlum.ls, Y wacÙMS, ' de Firili cetatc Ung. Utt., part, a, p. ao et 76.
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Drakenborch , en 1 738 , au début de son long travail sur Tite-Live, s’appuie de l’autorité granimaticale des premiers fragments condamnés ensuite par son collaborateur Duker
En 1789, Muratoii, qui parait n’avoir connu que les actes joints par Grévius à son commen» taire de Suétone, les insère comme vrais dans son grand recueil d’inscriptions , sous ce titre : Fragmentum actorum antiquissimorurn senatus ivmani; et dans sa note, où il les rapporte faussement à l’an 58 o , il s’écrie avec une sorte d’enthousiasme que ce sont là de beaux vestiges de la plus ancienne érudition romaine ^ ! Mais il est étonnant qu’il ne se souvienne pas d’avoir déjà vu ces actes dans Reinesius,et qu’il ignore l’existence de ceux que Dodwell avait publiés. On doit s’étonner aussi que , maintenant encore , les derniers éditeurs du lexique de Forcellini ‘i , lui prêtant une faute qu’il n’avait point faite , invoquent cette douteuse autorité d’après les Inscriptions de Muratori.
’ I, 4S, tom. I, p. 187.’
’ Ibid ., t. V, p. 764, 765, 816, 84t.
\ ’ Prœclara hic habes vestigia vetiutissima romants etvditionisl Muratori, ffov, Thesaur., t. Il, p. 610.
* Aux mots Ampligtas, Ctdo, etc.
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Les notes de J.-A. Fabricius sur Dion *, publiées par Reimanis en 1 740, attestent que le docte auteur de la Bihliothèque latine avait conservé sur ce point la même confiance qu’il laissait déjà voir dans quelques mots de cet ouvrage corrigés depuis par Ernesti ®. Ni Reimarus, ni le dernier éditeur de Dion, M. Sturz, n’ont fait ici sur le commentaire aucune observation.
Plusieurs jurisconsultes du dernier siècle, L.-A. Hamberger*, Heineccius *, God. Hoffmann ne rejettent pas non plus le témoignage de ces journaux romains. Abr. Wieling ® les croit seulement interpolés.
On a vu que Chr. Sax , en 1743, n’était pas éloigné de les admettre ’ , quoiqu’il ait semblé se rétracter plus tard®; hésitation dont les vicissitudes de cette question offrent plus d’un exemple.
* Lin, 19.
’ Biblioth. lat., IV, 3 , 8.
3 De Edicto perpétua, c. 3.
* Histor. edictoT., II, i.
* Histor. juris, I, i, pcriod. 4 , etc.
* LecUon.jur. civ., II, a8.
' Mitrellari. Lipsiens. nùv., t. H, p. 638.
' Dans les mêmes Mélanges, t. UI, >57, et dans ses notes
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En France, l’abbé Sallier, dans sa controverse sur riiistoire romaine avec M. de Pouilly,en 1723, ii’a pas craint de compromettre le succès de sa cause en appelant à son aide cette preuve équivoque, qu’il fallait du moins examiner*. Foncemagne , la même année , en parle avec la même estime *.
Loin d’exprimer quelque doute, Jos. fiimard de I>abastie, dans sa critique du Trésor de Muratori ^ , lui reproche , non d’avoir donné les fragments de 161 5 , mais d’avoir ignoré ou négligé ceux de i6ga , qu’il regarde comme tout aussi dignes que les autres d’être compris dans un recueil d’anciennes Inscriptions.
Crevier,le continuateur de l’^wtofre de Rollin , arrivé au premier consulat de César, croit aussi qu’il ne fit que renouveler l’usage des actes du peuple; mais il s’appuie, pour le croire, sur les
intitulées, Periculum animadversionum in aliquot elasttea marmorum , Leipzig, 1746, réimprimées dans le
Supplément de Oonati au Trésor de Muratori, Lucques, 1775, t. I, p. 604.
• Mém. de VÂcad. des Inscr., t. VI, p. 34 *
* Ibid., t. V, p. 58 .
’ Observationcs ad nonnuUa loca novi Thesauri, etc., dans le même Supplément de Donali, 1 . 1 , p. 495.
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fragments de ceux de l’an 585, quoique son prédécesseur et son maître n’en eût rien dit
Le président de Brosses qui , dans son mémorable travail sur Salluste, pour combler les nombreuses lacunes de l’histoire romaine, cherchait partout des faits comme Dodwell cherchait des dates, et s’emparait un peu trop vite de ceux qu’il croyait avoir trouvés , de Brosses , qui aurait dû se contenter de citer * les actes de l’an 6q5 et de l’an 701, réellement lus par Asconitis, allègue à plusieurs reprises , d’après Dodwell , ceux de l’an C9 1 sur quelques Discours d’Hortensius , sur des troubles excités par les restes du parti de Catilina en Étrurie, et sur l’absolution de P. Sylla^.
Un autre membre de cette Compagnie , M. Bouchaud,dans son mémoire sur les édits des préteurs 'S, défend très-vivement l’authenticité des deux séries de fragments , quoiqu’ils s’accordent mal avec l’ancienne tradition sur la date de la loi qui obligea les préteurs à juger tonte l’année d’après leurs édits, appelés dès lors perpétuels.
’ Crevier, Hitt. rom., t. XII, p. io 3 .
* lîUl. de la rép. rom., t. III, p. 3 a 4 > 33 o.
’ Jbid., t. II, p. 590; t. III, p. 197 , aaa.
< Mtm. de l’Acad, des Jaser., t. XLI , p. 60 et soiv. Voy. aussi t. XLII, p. 171.
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Il y avait longtemps que ces textes avaient be-, soin d’être défendus; car, dès avant l’apparition de la première partie dans les Annales de Pighius , ils furent attaqués. Marc Welser écrivait à Camerarius, en iSqô, qu’il n’y reconnaissait, <:omme lui, rien de cette antiquité vénérable qu’on osait leur attribuer 11 serait trop long d’extraire les jugements portés, depuis, sur ces journaux par tous ceux qui les ont ainsi repoussés comme l’œuvre d’un faussaire : Walter Moyle * , cité et approuvé par Gibbon ^ ; Tunstall 'i; Mathieu Egizio, dans son explication du sénatus-consulte sur les bacchanales “ ; Wesseling, dans un examen spécial de la question Duker Beaufort ®;Can-
' Ego plane tecum sentio, liœc fragmenta neque coloris, neque siicci esse pro cetate, quant affectant. M. WeLser, Epist. 5 o,p. 85 o.
* De Philopatrulis vcra cetate , c,
’ Décliné and fall of the Roman Empire, c. 44 ; VIII, p. aia, de la tr. fr.
^ Epist. ad Middleton., p. 33 .
* Naples, 1729, et dans le Titc-Live de Drakenborch , t. VII, p. 199.
• Probabilia , Utrecht, I73i, p. 354 -
’’ Ad Tit. Liv. Drakenb., XLIV, 18, 19; XLV, 3 , iC.
• Dissertât, sur l’incertitude des cinq premiers siècles de l'hist. rom., iq^o, p. 87.
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ncgieter J.-Dan. Riltcr J.-A. Ernesti^ ; Gaet. Marini etc. Pour compléter cette liste, il faudrait y joindre ceux qui , invités par le sujet de leurs recherches à se servir de ces textes , les ont dédaigneusement passés sous silence, tels que Freinsheim dans scs suppléments de Tite-Live, Rollin, Middlelon, Ilooke, Euzac,et la plupart des critiques modernes.
Toutefois il paraît que ces autorités si graves n’ont point suffi. De nos jours encoi'e , plusieurs savants ont été moins indécis que celui qui, après avoir lu les excellentes observations deWesseling, se bornait à dire que, sur toutes ces difficultés, il serait bon de recommencer l’examen ® ; et ils ont cru sans réserve à l’antiquité de ces nouvelles. Iæ troisième et le quatrième article du fUaritim de Pighius ont été transcrits deux fois, traduits et longuement commentés avec une admiration confiante, sans un seul mot sur leur origine, dans
’ Ad Heinecc. Syntagm., I , a , a"?.
• Præfat. ad Heinecc. Hisl.jur,
’ Excurs. ad Siiet. Cas. c. ao, Leipzig, 1748; Opuscula, prolusiones , Lcyde, 176a, p. 45 , 76, 8a.
* yUtidegli Arpnli,p. lao, i 5 i,Rome, 1795.
’ Equidem de toUi hac queestione ampliandum esse existimo. Chr. Sax, MisceUan. Lipsiens. nor-., t. II, p. G 38 .
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une dissertation de l’abbé de Périer, chanoine d’Aix, conmumiquée par Fauris de Saint-Vincent aux Anmdes encyclopédiques de Millin * . Le second article est au nombre des preuves accumulées par M. Fr.-Guill. Schubert dans ses recherches un peu diffuses sur les édiles Quelques phrases de ces textes viennent de fournir des exemples de locutions latines, soit à M. l’abbé Furlanetto dans sou édition du lexique de Forcellini, soit aux éditeurs allemands de ce lexique. Et même , dans les derniers volumes de nos Mémoires, les actes de Pigbius passent encore pour de vrais journaux romains.
Une nouvelle discussion sur ce point, plus complète, plus rigoureuse, n’était donc pas tout à fait inutile; elle aurait même peut-être quelque intérêt, si elle faisait voir ce que les anciens critiques n’ont pas assez expliqué, comment un érudit du seizième siècle a pu, dès ce temps-là, ressusciter un genre d’écrit alors presque oublié en Europe et devenu depuis si vulgaire, des journaux; si elle parvenait à prouver que cette docte fiction qui a séduit tant d’hommes habiles, et en
■ Août 1817, t. IV, p. a8i ; décembre 1818, t. VI et dernier, p. ig4.
* De Romanorum (cdilibus , Rœnigsberg, i8a8,p. 819.
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a fait hésiter quelques autres , était tout simplement un assemblage de réminiscences, un pastiche d’après l’antique comme le faux traité de la Consolation, comme ces fausses inscriptions, ces fausses médailles dont le prestige n’est pas entièrement détruit , et que le compilateur, quel qu’il soit, prenant le fond des choses dans les historiens, n’a fait que suivre pas à pas, pour la forme de son journal, la trace profonde qu’il trouvait de cet usage dans la correspondance libre et familière de Célius sur les nouvelles de Rome, dans Cicéron , dans Tacite, dans Suétone, dans les deux Pline , et surtout dans les scholies anecdotiques d’Asconius Pédianus, qui avait beaucoup consulté les vrais journaux.
On en jugera d’après le texte de Pighius et de Dodwell, suivi de quelques remarques. Je n’indique au bas de ce texte que les différences les plus notables entre la copie de'Vivès,dont Pighiuss’est servi, et celle de Vossius, que Dodwell a eue sous les yeux. Les articles des quatre derniers jours , publiés jusqu’ici par Dodwell seul, et assez peu connus aujourd’hui, n’ont point de variantes : il paraît aussi qu’on ne leur avait point donné, comme à ceux des sept premiers, la forme du marbre, selon l’expression de Bouchaud qui les croit co-
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piés sur le marbre’; c’est-à-dire l’apparence d’une inscription. La traduction que je place en regard est presque littérale. Heureux de laisser au génie calculateur de Dodwell les épines de ses combinaisons chronologiques, j’adopterai en note par anticipation, pour ces onze jours, la concordance du calendrier de César, en continuant de suivre, pour les années , les fastes capitolins.
• lUém. de l'Acad. des Inscript., t. XLI, p. 60.
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1 ° ' V. K. AÏRILEIS.
FASCES. PENES. AEmILIVM.
Bene. hane. SACBincAviT. AD. Apollinis.
OVE. FECIT. * LAVBEATVS.
Hoea. OCTAVA. SEKATVS. COACTVS. ’lN. Hostiiia. S. C, FACTVll. ^ EST. VTI. PRAETOBES. EX. 6V1S. PERPETVIS. F.UICTIS. IVS. DIGERENT.
’ Q. MiNVCIVS. .SCAPVLA. ACCVSATVS. DE. VI.
A. P. LeNTVLO. APVD. * Cn. BaebIVM. PR. VRB.
DEFEKSVS. A. ’ C. SVLPICIO.
sebtehtIs. COMDEMHATVS. XV.
AHPLIATVS. XXXIII.
a” IV'. K. APRILEIS.
FASCES. PENES. LiCINIVM.
‘ Ï'VLCVRAVIT. TONVIT. ET. gVERCVS. TaCTA. IS. SV.MMA. VeLIA. PAVLEVM. A. AIERIBIE.
RiXA. ad. IaNVM. INEIMVM. IN. CAVPONA. ET.
•CAVPO. AD. VrSVM. CALEATVM. GRAVITER.
SAVCIATVS.
> Pi^fiiiis ex Ludov, fieU apographo.
* Exemptur f'ossUmum f Lai'rlniiae.
I f'oes. aJA. EST.
* i'oss., VT PRAET.
VEE., G
1 t'oes., T.
* Fots.t Fvr.MrxAviT.
* Ahest CAvpo a f-’oiSt
SECONDE EARÏIE.
i" Le 5 des calendes d’avril Les faisceaux à Émilius.
De grand matin il a sacrifié au temple d’Apollon; couronné de laurier, il a immolé une brebis.
A la huitième heure * , le sénat a été réuni dans la curie Hostilia : sénatus-consulte, qui ordonne aux préteurs de rendre Ja justice d’après leurs édits perpétuels.
Q. Minucius Scapula, accusé de violence par P. Lentulus devant Cn. Bébius, préteur de la ville, et défendu par C. Sulpicius, a été condamné par quinze voix, renvoyé à un plus ample informé par trente-trois.
a° Le 4 des calendes d’avril Les faisceaux à Licinius.
11 a éclairé, il a tonné, et un chêne a été frappé au haut de Vélia, un peu après midi.
Rixe dans une taverne au bas de la rue de Janus ; le cabarelier de Y Ours castjuc a été grièvement blessé.
’ a8 mars de l’an de Home 585, .avant J. C. 169, sous le
consulat de L. Émilius Paullus, le cclùbrc Paul-Émile, et de
C. LiciDius Crassus
* A deux heures après midi.
29 mars.
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TlTINlVS. AED. PL. ' MVI.CAVIT. LAIUO.S.
QVOD. CARHEM. VEKDIDISSEHT. POPVLO.
KOIf. IWSPECTAM.
De. PECT5IA. ’ MVLCATITIA. CELLA. EXSTEVCTA.
AD. Tellvris. Laverkae.
3° in. K. APRILEJS.
EASCES. PEIfES. AEmILIVM.
Lapidibvs. plvit. iw. Veiekti.
POSTVMIVS. TRIR. PLEB. VIATOREM. MlStT.
VI. AERIS. ALIERl. CESSIT. FORO
ReTRACTVS. ex. ITIXERE. CAVSSAM. DIXIT.
APVD. P. Fonteivm. Balbvh. PRAET.
Et. CVM. LÎQVIDVM. FACTVM. ESSET. * EVM.
KVLLA. FECISSE. DETRIMERTA.
’iVSSVS. EST. IR. SOMDVM.
AES. TOTVM. DISSOLVERE.
« f'ott., MVI.TAVIT. ,
* VoSS.t BCVT.TATXCIA.
• Dcest in f^ossiano.
4 VotS.» tLLVM.
I Kein*i,t iv«. est. ur. souoTü. aes* tottHa
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C. Titinius, édile plébéien, a mis à l'amende des bouchers pour avoir vendu au peuple de la viande non inspectée. Avec l’argent de l’amende, un sanctuaire a été construit à Laverne près du temple de Tellus.
3“ Le 3 des calendes d’avril Les faisceaux à Émilius.
Pluie de pierres dans le territoire de Véies®.
Postumius, tribun du peuple, a envoyé un messager public au consul, parce que celui-ci n’avait point voulu , pendant cette journée, assembler le sénat. L’intercession du tribun du peuple P. Décimius a levé la difficulté.
Q. Aufidius, banquier au Bouclier cimbre, a disparu du forum avec beaucoup d’argent appartenant à autrui. Arrêté en route, et accusé devant le préteur P. Fontéius Balbus, comme on a eu la preuve que toutes les sommes avaient été retrouvées intactes, il en a été quitte pour les rendre, sans retenue , aux différents propriétaires.
‘ 3o mars.
* Ou à Rome, dans le vicus Feiens, si l’on adopte l’opinion de Reinesius.
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PtlLD. K. ^BILEIS.
FASCES. PENES. LiCINIVM.
LaTINAE. CELEBKATAE. et. SACBIFICATVN.
IN. MONTE. AlBANO. ET. DATA. VISCEEATIO.
Incekoivm. in. Caeliolo. INSVLAE. DVAE.
ABSVMTAE. SOLO. TENVS. ‘ ET. AEDES. QVINQVE.
AMBVSTAE. QVATVOE.
DeMIPKON. ABCXIPIBATA. CAPTVS. A.
“ CN. LiCIKIO. iVEftVA. LEOATO.
IS. CBVCEM. ACTVS.
VeXILLVM. JLVeEVM. IN. ARCE. POSITVM.
* Cos. SACRAHENTO. NOVO. ADECERVNT. ITVENTVTEM, IN. CAMPO. MaRTIO.
5° Kal. APRIL.
^L. AImilio. Pavllo II.
C. Licinio. Cbasso. cos
Past.lvs. cos. ET. *Cn. Octavtvs. praet. palvdati.
ECRESSI. SVNT. VRBE. IN. PROVINCIAAI,
Maceooniav.
PROEECTI. * INOENTI. ATQVB. INVSITATA.
FREQVENTIA. PROSEQVENZE.
' Rfinct,, ED. f'o$s„ AD.
A ra^a., G.
A yihest a llainaa. Vnss.t Coss.
* yerha L. — CO», absunt a Vossiano, s roaa., G.
• yoaa., INOINTE. '
SKCONUE FAltTlE.
4“ La veille des calendes d’avril Les faisceaux à Licinius.
Célébration des fériés latines; sacriGce sur le mont Albain ; distribution de la chair des victimes.
Incendie au Céliolus, qui a détruit de fond en comble deux Ilots de maisons et cinq temples; quatre ont été endommagés par les flammes.
Le chef de pirates Démiphon, pris par Cn. Licinius Nerva, lieutenant du peuple romain, a été mis en croix.
Le drapeau rouge a été placé sur la citadelle, et les consuls ont fait prêter un nouveau serment à l’armée dans le champ de Mars.
5° Calendes d’avril
Consuls , L. Émilius Paullus pour la seconde fois, et C. Licinius Cra.ssus.
Le consjiii Paullus et le préteur Cn. Octavius, partis en habit de guerre pour la province de Macédoine, ont été, à leur sortie de Rome, environnés et suivis d’une multitude extraordinaire de peuple.
* 3 1 mars. ■ '
’ i"' avril. ■
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CV TOTA. SACRA. VIA
EX. ‘aEOIBVS VSQVE. AD.
Cariras. et. sacellvm. ’.Streniae.
MAGXA. COHSTEBEATIOKE. VlClIfOBTH.
FvRVS. MaBCIAE. SeX. F. CVM. MAIOBE. FOXPA.
IHAClIfVX. QVAli. FKEQVENTIA. BOMINVM.
^POHTtFEX. SEXPEORIVS. EDIXIT. MeCALESIA.
6® ’ IV. von. APBIL.
Veb. sacbvk. votvx. de. 'poiiTiric. sertehtia. A. Baebio. praetore.
LaVTIA. LECATIS. ^AEtolvh. data.
* X X ABR. gravis. IX. SINCVLOS.
DIXIDIVX. EIVS. COHITIBVS.
M. AEbVTIVS. IX. PROVIXCIAX. SVAX.
SiCILIAX. PBOFECTVS. EST.
EpVLVM. IX. FVXERE. MaRCIAE. POPVLO. DATVX.
A. FIlIs. EIVS. * Q. ET L. MetElAS. , ;■*
^ BT. LVDI. SCEXICI. '“FACTI. •
* Reitut. non habet. Fbts., Gk.
> FoSS.t AEDILIBVt. <*
* Foss,, BTBRlVtT. ,
4 Ferha PoHTiriz— MlOlXASlÀ ignorai Fou»
6 Fois., III. * , -
. c FoSi., POHTIFICVK.
7 Fott.y AEtolortm.
< Fou., CCM. AiRis« Seripsere alii per aliat notas,
^ » Fou., C.
•• X>eut in Foss*
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dans toute la voie Sacrée, depuis
les temples jusqu’aux Carènes et à la
chapelle de Strénia, au grand effroi de tout le voisinage.
Funérailles de Marcia, fille de Sextius, autour de laquelle on a porté plus d’images qu’il n’y avait de gens à son convoi.
Le pontife Sempronius a auuoncé les fêtes de la Grande déesse.
6" Le 4 des nones d’avril '.
Printemps sacré, voué par le préteur Bébius, de l’avis des pontifes.
On a donné aux députés étoliens une indemnité de vingt mille anciens sesterces par tête * , et la moitié à leur suite.
M. Ébutius est parti pour sa province de Sicile.
Le festin funèbre a été donné au peuple, en l’honneur de Marcia, par ses fils Q. et L. Métellus, et des jeux scéniques ont été célébrés.
• a avril.
• Environ 4,090 fr. Voy, les Tables de M. Letronne dans ses Considérationt sur l’évaluation des monnaies grecques et romaines, p. 85, et relies de M. Dtireau de la Malle dans les nouveaux Mém. de l’Acad. des Inser., t. Xll, p. 3a6.
a8G DES JOCRNAUX CHEZ LES ROMAINS,
ClASSIS. ‘ CASTHACIIflEIlSIS. OSTIÀK. INCRESSA. CVM. TBMVTO. '
C. Popittivs. Laesas. C. Df.cimivs. C. Hostilivs
EEOATI. MITTVNTVR. AD. DECES. SyBIAE.
ET. ’AEcVPTI. ad. BELLVM. INTER. IPSOS.
COMPONENDVM.
LeCATI. RENE. MANE. CVM. TVEHA. ’ CLIENTIVM.
ET. PnOPINQVODVM. SACRIFICARVNT.
AD. Castoris. dIs. PENATIBVS. P. R.
TAVRO. * PECER. ET. PKRLITARVNT.
Pont, max in. aedk. Vestak.
8" ”D. Iv. Sti.i.ano. L. Mvre. coss.
A. D. III. IDVS SEXTIL,
FASCKS. PENES. MvrENAM.
Is. RENE. MANE. SACRVM. FECIT. AD. CaSTORIS. dIs. PENATIR. PVB. INDE. ’COECIT. IN. CVRIA. " PoMPAR.
SVLLANVS. CVM. “ACCENSIS. C.AVSSAM. DIXIT. APVD. Q. CoRKI-
* fois. P Cartbaginensis.
* f ’ oss.t AEgtpti.
* f’oss., CLrEXTVM.
A f'oss.t F£CF.Rr 5 T.
i Desunt in f^vssiann,
^ II. Dodwcll ex ftpographo l'otsiano.
^ DfHÎweïl SUppUt SF.K 4 TVM.
® Idem conj. Pompbia.
9 IJ. conj. Acnrtso.
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La flotte carthaginoise est entrée à Ostie avec le tribut.
7 ° Le 3 des nones d’avril '.
C. Popilliiis Ijénas, C. Décimius, C. Ilostilius, lieutenants, sont envoyés vers les rois de Syrie et d’Egypte, pour faire cesser la guerre entre eux.
Les lieutenants, de grand matin, avec la foule de leurs clients et de leurs proches, ont sacrifié devant le temple de Castor aux dieux pénates du peuple romain; ils ont immolé un taureau, et obtenu d’heureux présages.
I.e grand pontife dans le temple de
Vesta 1. 1. V. V.
8 “ D, Junius Silanus, L. Muréna, consuls.
Le 3 des ides de sextilis^.
Les faisceaux à Muréna.
De grand matin , au temple de Castor, il a offert lin sacrifice aux dieux pénates publics, et il a réuni ensuite le sénat dans la curie de Pompée.
Silanus, avec ses appariteurs, a plaidé devant Q. Cornificius pour Sext. Ruscius, de la ville mu-
' 3 avril.
’ Il août de l’an de Rome 691 , avant J. C. 63.
a88 UES journaux chez les romains.
riciVM. PBO. Sex.Rvscio. ex. mvhicieio. Labinati. accvsato.
DE. yi. PKIVATA.
AcCVSAVIT. L. ToEQVATVS. FILIVS. ABSOLVTVSQVE. EST. REVS. SEHTENtIs. XL. DAMXATVS. XX.
TvMVLTVS. IK. SACEA, via. inter. OPERAS. ClodI. Pvlchri, ET. SERVOS. T. AhnI.
RiXA. ’ PO ET Q.
s. C. FACTVK. NE. MVLTA. AERARIORVM. TRANSEAT. AD. OEREDES.
Tonvit. sdb. heridizm. fdlovravit. et. qvercvs. tacta. iN. svmio. Arcileto.
9° A. D. V. EAt. SEPTEMB.
M. Tvtlivs. CAVSSAM. DIXIT. PRO. CoRN. SVLLA. APVD. IVDICES. DE COHIVBATIONE. ACCVSANTE. TobQVATO. FII.IO. QviNyVE. SENTENtIs. OBTIHVIT. Trib. AERAR. CONDEMNARVNT.
FaSCES. PENES. StlIANVH.
TbIB. PL. INTERCESSERVNT. S. C. DE. TRIBVTIS. LaODICIAE. VT. DARENT. PRAEDES.
• PbAETOR. VRB. FILIAM. EO. DIE. DARET. NVPTVM. EDICTO. ÏIONVIT. SE. IVS. NON. DICTVRVU. ET. TADIMONIA. OMNIA. IJt DIEU. QVINTVM. DISTTLIT,
• Id. conj. POPINOXVli.
• Jd. tujiplet cvii.
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nicipale de Larinum, accusé de violence privée. L’accusateur était L. Torquatus le fils; l’accusé a été absous par quarante voix, condamné par vingt.
Tumulte dans la voie Sacrée entre les mercenaires de Clodius Pulcher et les esclaves de T. Annius.
. Rixe entre des habitués de taverne et Q.
Sénatus-consulte pour que l’amende des (trarii ne passe pas à leurs héritiers.
Tonnerre et éclairs, vers midi : un chêne a été frappé au haut du quartier d’Argilète.
9 ” Le 5 des calendes de septembre '.
M. Tullius a parlé pour Corn. Sylla devant les juges au sujet de la conjuration. L’accusateur était Torquatus le fils. L’accusé l’a emporté de cinq suffrages; les tribuns du trésor ont condamné. Les faisceaux à Silanus.
Les tribuns du peuple se sont opposés au scna- • tus-consulte qui obligeait Laodicée à donner des garanties pour le tribut.
Comme le préteur de la ville mariait aujourd’hui sa fille, il a prévenu par un édit qu’il ne rendrait pas la justice, et a remis toutes les assignations au cinquième jour.
‘ a8 août. .Suivant IJoilwcll, Ir ïG.
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TeSTAHERTVM. MeLIONH. ALI.ATVM. MtCEKIS. PRAETOn. PEBSCEIIIVS. BESCIDIT. Q. EXPRESSVM. SEAT. 4B. EO. TOR-
miTTU.
C. CaESAR. IX. HiSPARIAM. VITF.RIOREM. EX. PBAETVBA. PBOPtClSClTVB. DIV. PBIVS. BETABOATVS. A: CBEDITOBIBVS.
Q. 'TeBTISIO. PRAETOBI. IVS. DICERTI. îtVKCIVS. AI.LATVS. BAT. DE. MORTE. PIlI. riCTVS. AB. AMICIS. CoPPOhI. BEI. DE. VEREPICIO. VT. CONCILIVM. UIMITTERET. IlEE. PERTVBBATVS. DOMVM. SX. BECIPIEBAT. SED. BE. COMPEBTA. PEBSEVBRAVIT. IN. llfQVIBENDO.
C. Activa. Copporivm. veneficI. postvlavit. Diviratio. Activm. irteb. et. Sepasivm. mirobem. de. accvsahdo. Activ.a. obtirvit. q. SbpasI. vxob. sobob. esset. rvbvs. CopporI.
RiXA. ad. rOBRlCEM. FabI. et. caedes. geadiatorvm. DVORVM. EX. LVDO. CvbIORIS.
10° A. O. IIII. EAL. SEPT.
FvRVS. MeTELLAE. PlAE. VeSTAE. VIBGIRIS. IILATAE. SEPTECBO. SVOBVM. MAIOBVM. VIA. AvrEMA.
Cersobks. I.OCAVERVRT. REFICIEROVM. TECTVM. ai. Loq vertu. H. s. XXV.
* f'ostms ipxe ad Ca‘uH.t p. 333» Steutirïo. DeintU ifgfnd., CoroRÏ,
ÀTrivJ, CAEl'AlirM, «/c.J
SECONDE FiRTlF.
Le testament de Mélion, apporté de Mycèiies, a été cassé par le préteur des étrangers , attendu qu’il avait été arraché par la torture.
C. César, à l’issue de sa préture, part pour l’Espagne ultérieure, après avoir été longtemps retardé par ses créanciers.
Q. Tertinius, préteur, rendait la j(jstice, lorsqu’on est venu lui dire que son llls était mort, fausse nouvelle imaginée par les amis de Coponius accusé d’empoisonnement, pour que le préteur remît l’audience. Il se retirait tout troublé; mais, détrompé bientôt, il continua de présider.
C. Âttiusa accusé Coponius d’empoisonnement, accusation qui lui a été disputée par Cépasius le jeune ; mais Attius l’a emporté , parce que la femme de Cépasius était la sœur de la bru de Coponius.
Rixe près de l’arc de Fabius, et meurtre de deux gladiateurs de la troupe de Curion.
10 “ Le 4 fîes calendes de septembre
Funérailles de MétellaPia, vierge vestale, portée au tombeau de ses ancêtres sur la voie Aurélia.
Les censeurs ont mis en entreprise la réparation du toit d’Aïus I.a)quens pour a5,ooo sesterces*.
' ug août. Suivant Dodwell, le 27.
’ Un peu plus de 5, 000 fr.
19^ DES JOUnNAUX CHEZ LES ROAtAIITS.
Q. HoikTEXSlVS. SVD. VESPEHVH. OBATIOKEM. BABVIT. PBO. BOSTBIS. DE. CEKJVBA. ET. BELLO. AlLOBBOOV JI.
ReLIQVIAE. CORIVBATOBVM. CVM. L, SeBGIO TVMVLTVABTVa. in. Hetbvbia.
Cavpo. ad. Tbes. Tabebkas. occisvs. a. Tbbacibvs. ebbTs.
IK. VIA. PVBMCA.
Il® 05 . PoMPBio. Mac. II.
M. L1C1510. Cbasso. II. coss.
KAL. MaI.
Co». 15 . Galliam. proeecti. ad. C. Caesabbn.
SKCOMDE PARTIE.
Q. Hortensias, vers le soir, a parlé uu peuple de la censure, et de la guerre des Allobroges.
Les restes des complices de Catilina s’agitent en Étrurie.
Un cabaretier des Trois-Tavernes est tué par des gladiateurs ivres sur la voie publique.
1 1® Pompée et Crassus,
consuls pour la seconde fois.
Calendes de mai
Les consuls vont joindre dans la Gaule C. César. ' i” mai de l'an de Rome 698; avant J. C. 56 .
A cette lecture, il se présente d’abord une observation générale sur les sept articles de journaux qu’on veut regarder comme transmis jusqu’à nous depuis l’an de Rome 585. C’est que la forme du langage, malgré quelques rares archaïsmes, u’y a aucune vraisemblance : on voit du premier coup d’œil que ce ne sont pas là des actes conservés sur le bronze, comme les tables d’Héraclée, comme le Discours de Claude, ou sur le marbre, comme les actes, aujourd’hui encore si nombreux, de la confrérie des An’ales. Si le bronze ou le marbre avaient été , en effet , chargés de faire vivre dans l’avenir ces pages d’un journal romain de l’an 585, elles auraient un peu plus de rapport, pour la diction et pour l’orthographe, avec les monuments incontestés qui nous restent du même siècle, avec le sénatus-consulte contre les bacchanales rédigé dix-huit ans seulement auparavant, avec celles des épitaphes des Scipions qui sont presque du même temps; et l’on s’apercevrait un peu plus rjii’on lit des nouvelles écrites dans la langue du peuple de Rome un an après la mort d’Ennius, vingt ans avant celle de Caton. Mais comme il serait possible que le texte eût été rajeuni par une longue suite de copistes, ainsi que tant d’autres textes anciens, u'insistons pas sur
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l’ensemble du style, et passons aux détails des faits.
1® C’est la comparaison des circonstances exprimées dans CCS premières lignes et dans quelques-unes des n“’ et sur le départ des généraux pour la seconde guerre de Macédoine, avec le récit de Tite-Live ' , qui éveilla des soupçons dans l’esprit d’Ernesti sur l’authenticité de ces fragments. Il avoue qu’il songeait d’abord à les faire servir de pièce justificative au texte de l'bistorien ' , comme autrefois Pighiiis ^ et Christophe Sax^ ; mais il reconnut bientôt qu’ils avaient été composés sur ce texte même, et que l’auto- * rité qu’on leur accordait, loin d’être un appui pour Tite-Live, ne pouvait se maintenir à côté de lui. En effet, le plagiat est frappant; car plusieurs des expressions qui se ressemblent, quelque soin que l’imitateur ait pris de les déguiser, sont du siècle de Tite-Live, et non de celui de Caton l’ancien. Ernesti pouvait ajouter que Tite- Live est imité encore ailleurs : l’accusé Q. Minucius est, non pas absous , mais renvoyé à un autre
’ J.-A. Ernesti , Exrurs. ad Suet. Cœs. c. 20.
^ Livius ex diurnis urbanis, dit Pigkius dans ses Annales, . t. II, p. 379.
< Miscellan. Lipsiens. noi'a, t. III, p. 287.
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jugement, ampliattu; ce mot ne se trouve que dans Tite-Live ’ , et dans des auteurs qui le copient souvent, Valère-Maxime*, Aurélius Victor Le nom du préteur Cn. Bébius est aussi fourni par Tite-Live
Des savants n’auraient pas dû se laisser prendre à une telle illusion; car ce n’est pas en ce seul genre qu’on s’est exercé à refaire quelque chose d’ancien avec des textes historiques. Les numismates savent bien que les légendes de plusieurs médailles fausses ne sont que la copie de paroles célèbres, et que les mots de César, Veni, vidi, vici, empruntés de Suétone p&r le Padouan, ont servi à tromper des amateurs crédules C’est encore avec l’histoire qu’ont été fabriquées plusieurs inscriptions, comme celles que l’on a consacrées à Décius, d’après Aurélius Victor à L. Siccius Dentatus, d’après Pline et Aulu-Gelle?;
• XLIII, î.
’ Val. Max., Vni, i, 11.
3 Aur. Vict., de Fir. Ut., c. »4-
’ Voy. Charles Patin, ail Siiet. Cœs., c. 38; Jobcrt, Science des médailles, éd. de 1739, t. I, p. 433.
‘ De Firis illustr., c. 37. Gruter, p. a6, 1 1.
’ Pline, VII, a8; Aulu-Gelle, II, ii. Reinesiiis, p. 448.
: e a t i > Ga ogle
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à L. Cécilius Métellus, d’après le même Pline à Néron persécuteur des chrétiens, d’après Tacite et Suétone®, etc. J’ai lu, entre Savignano et Césène, au bas du pont du Pisatello, qui n’est peutêtre pas le Rubicon , l’inscription que Biondo avait vue, mais que ne retrouva point Léandre Albert!, où l’on fait déclarer ennemi public par le sénat et le peuple tout homme de guerre qui, les armes à la main , passerait cette limite de l’ancienne Italie : ce n’est aussi qu’une réminiscence assez confuse et assez incorrecte des récits de l’histoire Deux ou trois exemples d’un tel plagiat ne suffisaient-ils pas pour avertir ceux qui défendaient les actes par leur ressemblance avec Tite-Live, qu’ils s’exposaient ainsi à trahir leur cause?
I^es remarques de détail sur ce premier article, où l’auteur s’essaie à contrefaire l’antiquité, pour-
* VII, 45. Gruter, p. 377, 4 -
* Tacite, AnnaL, XV, 44 î Suétone, iVêr., c. 16. Gruter, p. a38, 9.
’ Voy. L. Alberti , Descrizione di lutta Italia, éd. de i56i, fol. 3oi; Oberlin sur Vibtus Sequester, p. 176; Eiistace, Classical tour trouç;h Italjr, éd. de i8i5 , 1. 1 , p. a'}4 ; Forsyth, Remarks ort Italy, éd. de 1824, t. II, p. 1*2; Wilson, Tours upon the Continent, t. III, p. 293 ; Valéry, Voyages en Italie, t. III, p. 256 et 259, etc. '
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raient être infinies. Bene mane est de Cicéron *; mais coactus in Hostilia n’est peut-être pas fort correct. 0\ie vient-il ÿovts, ou est-ce l’affectation d’une ancienne forme de langage pour ubi ? Faut-il \\re enhm\K laureatus , comme dans l’exemplaire de Vives, ou Laurentiœ, pour Jjarentiœ ^ comme dans celui de Paul Petau et de Vossius ? Ce surnom de Scapula , déjà connu par de nombreux exemples et qui, dans Tite-Live est le surnom d’un Cornélius, convient-il également à un Minucius? Pourquoi cette cause où parla contre lui P. Lentulus n’est-elle indiquée par aucun des commentateurs du Brutus 4 , ni par aucun de ceux qui ont recueilli les fragments des orateurs romains ®?Ces incertitudes et ces variantes sont de peu d’intérêt dans la question.
J.aissons même de côté les discussions historiques, épuisées surtout par Wesseling le doute
• ' Epist. nd Àttic., IV, 9; XIV, 18.
’ Cic., pro Quint., c. It', ad Attic., XII, 38, 4 o; Epist. fam., IX, i3; r.iuteur de l’ouvrage de Bello hispanico, c. 33; Ap- }p\ea,Bc(t. cil’., II, io5; Dion Cassiiis, XLIIl, '^9.
’ VIII, aa.
* Cic., Brut., c. 64 ) 66 .
^ Meyer, Omtoram roi», fragmenta , \i. 19a.
* Probabil., p. 355.
SECOnOE PARTIE.
exprimé déjà par Reinesius ‘ sur ces faisceaux consulaires qui, chaque jour, dans Rome, passent alternativement d’un consul à l’autre; l’examen de cette Convocation du sénat à deux heures après midi, heure peu conforme aux habitudes romaines, et du sénatus-consulte qui astreint les préteurs, dès l’an 585, à juger d’après leurs édits perpétuels, ut prœtorcs ex suis perpetuis edictis jus dicerent , mois empruntés d’Asconius tandis qu’il ne fait commencer la chose qu'à la loi Cornélia, un siècle plus tard, comme Dion Cassius Le principal but de cette critique nouvelle est de rechercher quels éléments divers ont été réunis et combinés par l’habile faussaire , et de prouver que si le cenlon est en général assez adroitement fait, il est cependant possible de retrouver l’origine des lambeaux qui ont dû servir à le fabriquer.
a" Ce premier fait du second fragment, Quercus facta in summa i elia, est transcrit de Tite- Live Ailleurs, le même historien exprime aussi
* Inscript., p. 3/|3.
’ Argurnent. f'ornc/Mnit?, Oll, d’Orelli, p. 58.
’ XXXVI, a3.
* Ædes dcornm pcnatiiim in Velia de caelo tacta erat. Tite- Live, XLV, i6.
Dit ruzcd by_Cr)Ogle
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|)ar les mots, in surnma Felia cette hauteur tlu mont Palatin.
Vient ensuite la partie basse de la rue de Janus, divisée en trois sections, Janus summus , médius, imus. Cela est pris d’Horace et de ses scholiastes Martin Lipenius n’hésile pas à citer les sept premières lignes de cet article, au sujet de Janus , dans l’histoire des Etrennes
.Jd Ursuni galeatum. Ici , comme dans plusieurs autres emprunts, on a voulu dérouter les lecteurs soupçonneux. On a fait un Ours calqué de l’Ours coiffé que Sextus Rufus place dans le quartier des Esquilies, WcMj Ursi pilcati^. Cette enseigne ne devait pas être rare, et il ne serait peut-être pas difficile de trouver encore dans le même quartier de Rome l’osteria de.lC Orso : il y a une auberge ainsi nommée non loin du Vatican. Ees actes de sainte Bibiane , et deux inscriptions trouvées près de l’église qui porte aujourd’hui son nom , située en effet dans la cinquième ré.gioa ou ré-
' Tite-Live, II, 7.
’ Hkc Janus summus ad imum Perdocet. Horace, Epist., 1 ,1, 54. Voy. aussi Porpliyrion, ad Epist., I, 20, 1.
^ Strenarum historia, Leipzig, 1670, et dans les Antiqnit. rom. de Grévius, t. XII, p. S26.
Antiqnit. rom. de Gr., t. III, p. 3 o.
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gion Esquiliue, attestent qu’il y avait dans les environs un lieu que l’on désignait ainsi, ad U/-sumpileatum; et un autre lieu du même nom est indiqué de l’autre côté du Tibre, en dehors de la porte Portuensis, dans plusieurs actes de martyrs *. Wesseling, qui n’a point négligé ces rapprochements, aurait dû avouer qu’il les tenait, comme je les tiens presque tous , d’unê savante note de Torrigio sur l'inscription en l’honneur d’Ursus Togatus C’est donc à cette dénomination fort célèbre, qui rappelle aussi l’enseigne du Coq dans une inscription de Narbonne que le faussaire a dû l’idée de son Ours casqué. Celle de la rixe où le cabaretier fut blessé vient sans doute des scholies d’Asconius, fort riches en querelles de ce genre, quelquefois sanglantes ^ : nous savons par lui ® qu’un cabaretier de Bovilles fut tué le jour du meurtre de Clodius.
* Voy. Bosio, Roma sotterranea , II, 17; Aringhi, Rom. tobterr., II, 19; Reinesiiis, Sjmlagm. Inscript., p. 899; Voipi, Latium, t. VI, p. 160.
’ jintiquit. rom. de Grévius, t. XII, p. 396.
’ Hospitalis a oallo CALLiWACio. Spoii , Miscellan., p. 19g. Gudius, Inscr., p. 100, 9; Schmidt, Opuscul., p. 392.
* P.ig. ao, 3 i, 33 , 43, 46, 48, 5 g, etc. de l’éd. d’OrclIi.
’ Pa;;. '.I.
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On a ensuite légèrement altéré, peut-être à dessein, la phrase uniforme de Tite-Iàve sur l’emploi que font des amendes les édiles plébéiens , ex multaticia pecunia * , ex multaticio argenlo Vous lirez aussi dans une inscription de Firmum, œre moltaticod^ .
L’amendeest employée àun usage religieux :cW/ri exstructaad lelluris Ijivemtv. Bouchaud, dans son cinquième mémoire sur les édits des magistrats romains^, où il ne renonce pas à invoquer la faible autorité de ce journal, fait de cella un cellier où les prêtres enfermaient les offrandes et les dîmes, étrange explication qu’il n'avait certainement pas trouvée dans Vitruve^, et qu’il est fort inutile de combattre aujourd’hui. Il ne s’agit pas non plus ici d’une divinité inconnue , Tellus Laverna , comme il le croyait d’après Dodwell, et comme Wesseling lui-méme affectait de l’avoir cru, mais d’une celln consacrée , près du temple de la Terre, à la déesse des voleurs. Si la phrase est mauvaise, l’épigramme est assez bonne , car les bouchers
' X, 23, 33; XXIV, iG; XXXIII, 42; XXXV, lo.
* XXVII, 6; XXX, 39; XXXI, 5o; XXXJII, 25.
’ Griller, p. 52, 12; Fabretti, p. G43.
^ Mém. de V Acad, des Inscript., t. XLII, p. 171.
’ De Architcct., III, i ; IV, 5, 7, etc.
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qui trompaient sqr la viande méritaient bien de partager avec leur déesse; mais cette plaisanterie convient peu à un édile romain, et il est difficile de croire que chez un tel peuple, au siècle de Paul-Emile, on gravât des plaisanteries sur le marbre. Dans Tite-Live , les amendes levées par les édiles sur les fermiers des pâturages publics ‘ sont employées simplement au culte de Jupiter, Romulus et Rémus, Faune, Cérès : il ne nomme pas une seule fois Laverne, quoiqu’il raconte bien des vols.
Cette Laverne était honorée dans im lieu digne d’elle, dans un bois, près de la voie Salaria, hors de la porte Colline et elle avait un autel aune autre porte de Rome, porta iMi’emalis ^ , située un peu avant la porte plus moderne d’Ostie ou de Saint-Paul, et près de laquelle les voleurs trouvaient probablement déjà pour se cacher, comme à la porte Esquiline, de ces carrières de sable ^ dont quelques-unes sont devenues des catacombes chrétiennes.
' Petuarii, X, a 3 ; XXXIII, 4 »; XXXV, lo, tic.
* Acro ad flornt. Epist., I , i6, 6o.
^ Varron , de Ling. lat, V, iC 3 ; Vcniili , Antichith di Roma, t. II , p. 19; Nibby, Mura di Roma, p. 204.
* Arertarice, Cic., pro Cluent., c. |^ 3 .
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L’édile Titinius et sou décret on faveur de la dée.sse Laverne, admis déjà comme vrais dans le mémoire de Foncemagne sur cette déesse en 1723 ont, tout récemment encore, paru dignes de foi à M. Schubert, l’historien des édiles* : je m’étonne que le docte Allemand n’ait point songé que, sur de tels témoignages, avant de croire, il convient de discuter.
3” Le troisième fragment commence encore par ce qu’on appelait un prodige , I^pidibus pluit in Veienti. Les actes cités par Pline ^ ont fait voir que ce genre de publication , comme autrefois les Annales pontificales, tenaient un compte exact des prodiges. C’est ce qu’il était facile d’imiter. On continue de le faire d’après Tite-Live,qui rapporte celui-ci aux derniers jours de l’année précédente 4. La forme de l’expression est même plus ancienne dans l’historien, bis lapidntimi , que dans
‘ lUém. de T Àcad. des Jnscript. t. V, p. 58 ; copié par Jaucoiirt dans V Encyvhpédic , au mot Laecrne.
* De Homanor. œdilibus, p. 319.
> Pline, II, 57.
< Tile-Live, XLIV, 18 : Bis in e.ritu anni ejus Inpidatum este mmeiatum est in Romano ngro , simitl in Feientihut. Ou mieux in Feienti, comme plus haut, XLII, a : In Feienti apnd Remrntcm Inpidaliim ; et dans Julius Obséqiiens , c. 90 : Oieo et lai te in Feirnle plait.
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le prétendu journal. Mais la différence de date a surtout embarrassé Dodwell; et c’est à l'occasion de ses subtiles hypothèses pour accorder lât deux textes , que Duker, dans ses notes sur celui de Tite-Live ’ , se déclare ouvertement pour l’opinion de Wesseling contre l’authenticité de ces actes, imaginés, dit-il, et donnés comme vrais par quelqu’un qui n’ignorait pas entièrement l’histoire de Rome ancienne, mais qui cependant ne la connaissait pas encore assez. Cette phrase du journal, quel qu’il soit, avait été l’objet d’une autre conjecture. Comme on veut qu’il ne publie que des nouvelles de Rome même , Reinesius voyait ici un vicus Feietis , placé, disait-il, par Âudré Fulvio dans la huitième région, mais qui n’est indiqué en effet ni par Scxt. Rufus, ni par P. Victor, ni par la Description de Rome en tète de la Notice de l’Empire d’Occident *.
Le tribun du peuple envoyant le messager public {yiator) sommer le consul , est un emprunt fait à Tite-Live ^ et à Cicéron \
‘ Éd. de Drakenborch, t. V, p. 764 .
’ Reinesius, Syntagm. Inscript., p. 34a- C’était peut-être , selon Fulvio, le vicus Tuscus, ou une rue de ce quartier.
* II , 56 : Ardens ira tribunus viatorent mitcit ad consulem.
♦ In Fatin., c. 9 : Qucero, miserisne viatorem , qui M, Bi-
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Res est sublata. Res est discussa , dit Tite-Live, - au sujet d’un pareil conflit entre deux cen- •eurs
On a remarqué depuis longtemps ® que l’enseigne de ce banquier, ad scutum Cimbricum , aurait précédé de cinquante ans, par une incroyable prévision, l’époque où le nom des Cimbres fut prononcé par les Romains. Toutefois cette objection , qui ne serait pas sans réplique, pourrait encore laisser quelque doute, si l’on ne reconnaissait ici le souvenir d’une vieille anecdote du forum : « Je vais vous montrer qui vous êtes , disait l’orateur Jules César à Helvius Mancia. — Montrez, je vous prie. — Alors, dit César luimême, j’indiquai du doigt , dans le bouclier cimbre de Marius, aux boutiques neuves, la peinture d’un Gaulois difforme, tirant la langue ,les joues pendantes. On éclata de rire. Jamais portrait ne fut trouvé plus ressemblant ^.» Pline change quelque chose à ces détails conservés plus fidèle-
bulum domo vi exlraheret? Voy. aussi pro Fonteio, c. i 3 ; Asconius, p. aa , etc.
• Tite-Live, XXIX, 37.
* Walter Moyle, l. e.
* Cicéron , de Orat., II , 66 .
♦ Pline, XXXV, 4.
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ment par Quintilien ' ; mais ces diverses répétitions du même récit prouvent combien le bouclier cimbre était populaire , et combien la multitude aimait à voir ce Gaulois tirant la langue, comme celui que Cl. Quadrigarius * et Tite-Live ^ représentent défiant les Romains et vaincu par Manlius. Pighius même * propose de lire dans Cicéron, in. Manliano scuta Cimbrico, Ce bouclier se trouvait dans un lieu très-fréquenté du forum, aux boutiques neuves, qui étaient en effet, comme au temps de Plaute les boutiques vieilles ®, occupées par des banquiers ou changeurs quoiqu’il ne soit pas nécessaire de croire , après l’abbé de Périer que si l’écu cimbrique, petit et rond , leur servait d’enseigne, c’est qu’il avait assez de ressemblance avec une pièce de monnaie ; le bouclier cimbre , comme jadis le bouclier samnite, que Tite-Live ® nous montre employé au même
' Quintil., VI, 3 , 38 .
* Dans Aulu-Gelle, IX, i 3 .
’ Tite-Live, Vn, lo.
* jinnal. magistr. rom., ad ann. 3g3.
* Plaute, Carcul., v. 487.
* Tite-Live, XXVI, 27.
' Annales encyclopédiques de Millin, t. VI, 1 . c.
* IX , 40 : Tantum magnificentio! visum in iis , ut aurata scuta dominis argentariarum ad forum ornandum dividerentur.
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usage dès l’an 444 < pouvait être une enseigne, sans être un symbole.
L’accusé comparaît devant le préteur Fontéius; mais Wesseling prouve par Tite-Live ‘ que ce Fontéius n’était pas à Rome. Le préteur ordonne au banquier de payer tout ce qu’il doit, in solidu/n æs totuin dissoherc : pléonasme que n’autorisent pas les locutions qui ont servi de modèles à celle-ci dans Cicéron * , dans Horace ^ , dans Tacite Quant à l’expression cessit Jbro , elle est exacte en parlant d’un banqueroutier Ou dit aussi Jbris esse de celui qui a cessé ses payements®; domi esse, de celui qui paye 7.
4“ Celte célébration des fériés latines est prise de Tile-Live ® ; seulement, comme il indique un jour différent, Pighius et Dodwell proposent de changer dans son texte pr. id. en prüL kal. Et il est possible que l’auteur de ces actes ait lu ainsi dans
■ XLIV, 17: XLV, la.
’ Pro Rabirio Post., c. 17.
* Sat., II, 5, 65.
< Jnn., VI, 17.
’ Sénèque, de Benefic., IV, 39; Juvénai, XI, 5o.
' Cic., in Pison., c. ù-,ad Attic., IV, 16.
’'Id., ad Attic., XV, l.
• XJJV, ig, aa.
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son manuscrit de Tite-Live. II ajoute ensuite, et data visceratio, d’après le même historien * et d’après Servius ®.
Quoique ce soit l’article suivant que Juste Lipse a cité, dès i58i, comme une autorité certaine, certus sum, dans ses notes sur Tacite ’ , il me semble néanmoins que cet incendie qui anéantit deux îlots de maisons, cinq temples, et menace d’en détruire quatre autres , n’est qu’une copie d’un assez grand nombre d’ipcendies dans Tite-Live Il y en a un où il périt trois temples ® : le copiste eu brûle cinq , pour ne point paraître copiste.
Le mot insula, que je traduis par îlot, comme Mazois ^ , parait avoir changé de sens avec le temps. Delà l’incertitude des interprètes. Vers le* années même où ces faux actes commencèrent à circuler, en i583, parmi les Lettres de François Hotman le jurisconsulte ’ , j’en vois une où son fils Jean est consulté sur cette question par Alberic
' vin, ai; XXXIX, 46 .
* jtd. Æneid., I, ii5 ; /» Latinit vitceratio dabatur.
» Jnn., XV, 43 .
* Lir., XIX , 63 ; XXIV, 47 ; XXVI , a? ; XXXV, 4©.
» xxrv, 47.
* Palais de Scaurus, éd. de i8aa, p. 4©-
’ Fr. Hotomanni et al. Epistolee, Leyde, î73o, p. 3aa.
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Gentilis : je ne trouve point la réponse. Celles qu’on faisait alors, celles qu’on a faites depuis, sont fort diverses. Cujas ' , Minutoli * , Grévius Nardini n’ont point résolu entièfement la difficulté. S’il était permis d’ajouter une conjecture à tant d’autres , je croirais que cette expression vague a signifié, dans son sens primitif, toute espèce de demeure , de chez soi ; car exsul a été dit sans doute par opposition à insul, dont il ne reste point d’exemple. Mais si nous nous en tenons aux acceptions fondées sur les textes, insula paraît avoir successivement exprimé, d’abord une maison isolée, conformément à la loi des Douze Tables ® ; ensuite un îlot ou pâté de maisons , surtout de maisons à loyer puis, au temps des
■ Sur le Digeste , pastim.
* De Romanor, domibus, dans le Tre'sorde Sallengre, 1. 1 , p. 93.
’ Préf. du t. IV des Jntiquit. rom,
* Roma antica, III, 4. On peut y joindre les Mémoires de Gibbon, t. II, p. 36 , de l’éd. fr.
* Voy. le Commentaire de Bouchaud , t. Il , p. 79.
* C\c., pro Ciel., c. 7; ad Aitic., XVI, i.,Le collecteur des
loyers s’appelle indifféreninient insiilarius (Digest., VII, 8, i6;L,i6, 166); exactor ad insulat (Marini, Atti degli Arrali, p. 399 , etc.); supra intulas [Memor. deW Aecadem, arth. rom.,t. I, p. >73). '
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Kégionnaires, par un retour au sens que je crois le plus ancien, une habitation en général, isolée ou non ; car P. Victor en compte dans Rome 46,60:2, sur 1,780 palais ou domus ' , distinction observée par Tacite* et par Suétone^. On sait que dans le tome douzième de la nouvelle série de nos Mémoires*, ce mot a été regardé comme ayant désigné les boutiques, tahernœ , jointes d’ordinaire aux grandes maisons, autre conjecture un peu trop exclusive peut-être, puisque les tabemæ faisaient souvent partie de Vinsula, comme l’atteste, entre autres monuments du même genre, l’inscription peinte en lettres rouges, trouvée à Rome, en 1819, dans le quartier de l’ancien Vélabre , où l’on voit que Vinsula Sertoriana comprenait six cœnacula et onze tahernœ ® ; mais cette idée est fort préférable du moins à celle de M. Niebuhr, qui entend par insula, d’après les usages de Rome moderne, une maison dont
chaque étage appartient à un propriétaire diffé- * '
* ro/n. de Grévius, 1. 111, p. 5a.
* jnnai, VI, 45 ; XV, 43. ' , '
’ Ner., c. i6, 38.
* Pag. 37a et SUIT.
* Voy. Birger Thorlacius, Prolusionet et Opuseut. aead., t, IV, p. 93 ; Orelli, Jnscript. lal., t. Il, p. ayn.
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rent * , sens dont le texte qu’il cite * est loin de donner la preuve. '
Le chef de pirates, mis en croix, rappelle plusieurs épisodes des Discours contre Verrès et le chef de pirates Nicandre dans Tite-Live Tite-Live encore ® parle d’un C. Licinius Nerva, lieutenanX d’Illyrie, qu’on pouvait aisément supposer vainqueur des pirates qui infestaient souvent ce rivage.
Quel est ce drapeau rouge placé sur la citadelle? Est-ce l’un de ces deux drapeaux que le général qui partait pour une expédition allait prendre au Capitole, selon Servius ®? N’est-ce pas plutôt le drapeau que, pendant les comices par centuries , on arborait sur la citadelle du Janicule pour avertir le peuple en cas d’attaque soudaine de la part de l’ennemi ~ ? Voilà ce que se sont demandé les critiques. 11 est plus simple de dire que le rédacteur du faux journal, ayant lu dans Tite-Live,
‘ Niebuhr, Hut. rom., tr. fr., t. III , p. 400.
’ Procurator insulte, Pétrone, c. 96.
’ Cic., in Verr., V, 35 , 87, etc. Voy. aussi de Offic., II, 11.
XLV
,* Ad Mneid., VIII, l. ÿ
’ Dion Cassius, XXXVII, »8.
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vezillo in arce posito ' , et sachant par Macrobe quelle était la couleur du drapeau du Janicule * , a écrit : Vexillum rubeum in arce. posilum.
Dodwell ne fait point de note sur ces trois dernières lignes. Wesseling remarque avec raison que s’il n’est point probable que l’on eût mis en croix un chef de pirates le premier jour des fériés la-r tines, il ne l’est pas non plus que les consuls, occupés alors sur le mont Albain , eussent ce jour^ là fait prêter serment à l’armée dans le Champ de Mars. L’auteur du journal avait vu dans Tite-Live * que les deux consuls avaient pris une part égale aux préparatifs pour la guerre de Macédoine : il a voidu mettre ces préparatifs en action.'
5° Il est déjà constant que tout ce récit du départ de Paul-Émile appartient à Tite-Live, dont les expressions même sont conservées : majore qiiam solita frequentia prosequentium Mais le copiste en fixe la date au moins trois jours trop tôt, le second jour des fériés latines, qui depuis longtemps en avaient quatre. Si la phrase de l’historien peu^ sembler douteuse, d’autres témoi-
‘ Tite-Live, XXXIX, i 5 .
* Macrtbe, Satumâl., I, i6.
’ XUV, aa,
* XLIV, 19, aa.
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gnages nous disent qii’on augurait mal d’une armée qui partait avant la célébration de ces fêtes ‘ ; et Paul-Émile, trop religieux ou trop habile pour se mettre au-dessus d’une telle opinion , attendit sans doute la fin des solennités.
Dans la lacune suivante , imaginée assez à propos pour donner un air de vétusté à ces fragments, on a voulu peut-être faire supposer, et Pigbius croit qu’il s’agissait encore d’un incendie : celui-ci aurait porté l’effroi depuis la voie Sacrée jusqu’au riche quartier des Carènes, qui n’en était pas effectivement très-éloigné. On fait ici dépendre de ce quartier le sacellutn de Strénia , indiqué dans les mêmes termes par Varron et par Festus ®. Cette mention de Strénia et de sa chapelle a porté, en 1670, l’auteur de l’hisloire latine des Étrennes, Martin Lipeni us, a transcrire tout cet article du i" avril, qu’il appelle un noble fragment des journaux romains * : Spon , critique
' Dion Cassius, XLVI, 33.
* Varron, de Ling. lat. V, 47 , td. d’Otfr. MüUcr ; Hine oritur capat Sacrce vice ah Strenue sacelifi. Festus, au mot Sacrant via ni , p. a38 de l’éd. de Lindcmanti : A Rrgis domo ad sacettum Streniœ. •
’ Ex nobili fragmenta actorum dmrnoram ejus anni. Mart. Lipenius, Strenarum hitt., ap. Grser. Antiquit. rom., t. XII, p. 4«o. ■ *
Digilized by Coogle
SECONDE PABTIE.
plus prudent, n’en a rien dit, en i683, dans ses recherches françaises sur les Étrennes I Le conseil que donne Célius lui-même à son ami sur les nouvelles qu’il lui envoie, de passer les acteurs sifflés, les funérailles peut-être aussi l’autorité de Tacite, qui avait consulté les actes pour le récit des honneurs rendus aux cendres de Germanicus ’ , nous ont valu , dans ce numéro et le suivant, quelques anecdotes de pompes funèbres. L’épigramme sur le convoi de Marcia, fille de Sextius ou Sextilius, où l’on vit plus d’images que de gens en deuil, rappelle cette autre plaisanterie sur la celfa que les bouchers consacrent malgré eux à la déesse des voleurs. C’est assez le ton des journaux modernes; mais je persiste à croire que chez les Romains, au siècle de Caton, ces épigrammes-là ne se gravaient pas sur le marbre.
Le pontife Sempronius était déjà connu; car on voit son élection dans Tite-Live ♦. Tite-Live parle souvent aussi des fêtes de Cybèle, Megale-
* Spon, Recherches curieuses d’antiquité , p. 485.
* Céliiis, ap. Cic. Epist.fam., VIII, Il : Mulla transi, in primis ludorum explosiones, et funerum.
* Tache, Annal., III, 3.
* XXXlX,4d-
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sia ‘ , et elles se célébraient en effet au mois d’avril *. Cette dernière ligne sur le pontife et les fêtes ne se trouvait pas dans le manuscrit de Vossius. Pighius l’avait donnée d’après celui de Vivès, où sans doute quelque savant l’avait ajoutée. On pourrait , avec la même liberté , en changeant un peu la forme des anciens textes historiques, fabriquer des volumes entiers de jouruaux de Rome qui ne nous apprendraient rien.
6° b’usage du printemps sacré, ver sacrum, sur lequel on peut consulter le recueil de l’académie des Inscriptions ^ , la traduction française de Strabon ^ , les Opuscules de Birger Thorlacius est indiqué dans Tite-Live, et l’on n’a fait ici que transcrire encore ses propres expressions L’historien, tel que nous l’avons, ne constate que deux exemples de ce vœu : ils se rapportent à l’an 536 et à l’an 553 de Rome. Aucun de ceux qui ont parlé
' XXIX, >4: XXXIV, 54 ; XXXVI, 56 ; Ascooius, ad Coraelian., p. 69 , etc.
’ Tite-Live, ibid.; Ovide, Fast., IV, 179.
' ’ Toin. III,p. 86, hisU
^ Tom. n, p. a 53 , 378.
’ Prolusiones et Opmc. academ., t. II, p. 67.
“ XXXIII, 44 : Consules ver sacrum ex pontijieum Jussu fecere. Et ailleurs, XXII, 9, Ex coUegii pontificum sentantia.
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de cette institution n'a songé à supposer, pour l’an 585 , ce troisième vœu d’un printemps sacré.
La mention d’une indemnité pour les députés des nations étrangères, lautia, mention assez fréquente dans Tite-Live, y est exprimée de même Mais ne semble-t-il pas que cette incorrection, ou involontaire ou affectée, duniaium ejus comitibus, ne puisse être que d’un moderne? C’est aussi un moderne qui donne aux députés étoliens, si l’on ne s’est pas trompé de sigle, bis dena millia : rbistorien ne donne presque partout que bina ou quina millia. Il est vrai que les diverses abréviations des éditeurs laissent assez de latitude à l’interprète. Cette locution, œris gravis, pour désigner les pièces de l’ancien poids ^ , revient sans cesse dans Tite-Live
Dans Tite-Live aussi le préteur M. Ebutius Elva, de cette famille Ebutia nommée quelquefois dans les inscriptions siciliennes obtient la pro-
’ XLII, a 6 ; XLV, 30 , etc.
* Pline, XXXUI, i 3 .
* Tite-Live, IV, 41 . 60; V, la, ag, 3 a; X, 46, etc. Voy. surtout l’édition de Drakcnborch , t. I, p. 1114, et YHistoire romaine de Miebuhr, tr. fr., t. IV, p. # 55 .
’ Torremuzza , Sicil. Jnteript., Païenne, 1784 , p. lap-
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vince de Sicile à la fin de l’année précédente : il n’était pas très-difficile de le faire partir trois mois après.
Si l'on admet que cette Marcia, dont nous venons de voir le convoi solitaire, fût entrée par mariage dans la famille Cécilia; qu’elle ait eu deux fils, Q. et L. Métellus, dont l’un, Quintus, fut depuis le Macédonique, et l’autre, Lucius, devint consul; que ces deux Métellus aient donné au peuple un festin et des jeux en l’honneur de leur mère, est-il probable qu’il y ait eu si peu de monde à ses funérailles?
Le tribut de Carthage arrive à Ostie : ce tribut annuel arrivait depuis 554. C’est toujours Tite- Live *.
7 ° Dans le fragment qui termine les plus anciens de ces actes , fragment que Dodwell ne fait suivre d’aucune observation, et qui a donné à l’abbé Marini l’occasion de se prononcer contre ces actes supposés, supposti atti diurni di Rorna^, les détails sur l’envoi des députés à Ptolémée et à Ântiochus sont encore pris littéralement de Tite- Live* : le copiste n’a changé qu’un mot,^^«-
* XXX,37;XXXn,a.
* jtni degli Arvali, p. lao.
* XLTV, 19 ; Palm.. . . C. Popülium Lcènaletn, et C. De-
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dum en componendum. S’il parait différer un peu sur la date, sur le sacrifice pour le départ, il faut avouer qu’il aurait montré quelque maladresse à suivre toujours pas à pas son guide : il devait s’en écarter un peu ; c’est un des secrets de l’art. Encore l’autel des dieux pénates du peuple romain, non pas à un des temples de Castor , mais au haut de Vélia, lui est-il suggéré par Tite-Live, d’accord avec Varron et la formule, perlitanuit^ toujours par Tite-Live, qui l’emploie souvent*, et qui nous montre les consuls immolant aussi la grande victime, le taureau*. Cet art du savant imitateur lui fait supposer, en finissant, de nou-
cimium , et C. Hostilium legatos, ad faiiendum inter regel hélium, misenint, etc.
' Tite-Live, XLV, i6; Varron, de Ling. lut., V, 54 , éd- de Miill.', Fragm., p. a4i, vd. Bip.; Solin, I, la. Sur les divers temples élevés dans Rome à Castor et à Pollux , qui furent, en effet, comptés quelquefois eux-mémes au nombre des pénates romains (Serv., ad Æneid., III, la), voy. Ph.-Aur. Visconti et Guattani , planche IX du Musée Chiaramonti. Une lettre de Marini dans le tome IV du Musée Pio-Clémentin d’Enii.-Q. Visconti, et un bas-relief expliqué par Visconti lui-mcme. Opéré varie, t. IV, p. a44, se rapportent aussi au culte des dieux pénates.
* VII,8;XXXV, i;XU, 14 . ^
* XLI,i5.
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veiles lacunes dans le manuscrit, de nouvelles cassures dans la pierre. C’est là ce qui nous prive, parce qu’il l’a voulu, des autres jours du mois d’avril.
Voilà les sept premiers fragments, ou les sept jours de l’année 585 de Rome. Tite-Live a presque tout fourni au journaliste; et l’on aurait pu, dans un temps où se toléraient encore ces doctes mensonges, en reproduisant ainsi sous la forme d’un journal les autres récits de l’historien , satisfaire en partie au vœu de Dodwell qui, s’imaginant que ces mémoires quotidiens avaient daté peut-être des premières années de Rome ‘ , redemandait à toutes les bibliothèques, à tous les musées de l’Europe, le commencement et la fin de ce trésor chronologique. L’auteur, quel qu’il puisse être, de ce que nous en avons, s’est bien gardé d’entreprendre la collection complète; il savait que pour de tels jeux d’esprit il n’y a point de succès possible au delà de quelques pages.
M’accusons point Pigbius de cette fabrication, qui est certainement un peu plus ancienne que lui. Comme je ne voudrais pas même l’attribuer à Vivès, que ses études ordinaires, quoiqu’il eût
‘ Ah initio fortitan L'rbit. H. Dodwell , /. c., p. 664.
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songé à recueillir les fragments d’Ennius ’ , ne semblent pas avoir suffisamment préparé à une œuvre si délicate, et comme elle a été propagée surtout par des Allemands et des Belges qui avaient longtemps habité l’Italie, je ne répugnerais pas à croire que ce jeu d’une érudition légère et moqueuse est de quelque docte Italien du seizième siècle; et, pour prononcer un nom que l’histoire littéraire permet d’accuser, de Sigonius peut-être, un des premiers et des meilleurs interprètes de Tite-Live, et le véritable auteur, on le sait aujourd’hui, du traité pseudonyme de la Consolation, publié en 1 583 , vers le temps où les sept journaux du consulat de Paul-Émile commencent à
être cités. Les travaux hardis du savant de
Modène sur les antiquités de Rome, sur ïite- Live et sur les fastes; son penchant à imiter et à calquer les anciens; son habitude non moins reconnue de prendre de faux noms, justifieraient un soupçon qu’il aurait repoussé sans doute,
• Louis Vives, ad Augustin, de Civilalc Dei, II, ai ; Bâle, i 5 aa. Ce commentaire manque dans l’édition des OEnvres de Vives en 8 vol. in- 4 “, Valence, 1781-90. Dans la biographie de Vives, placée en tête de cette édition, 1. 1 , p. 187, Grégoire Majansi se contente de transcrire les paroles de Pighius citées plus haut.
SI
3ll DES JOUnifAÜX CHEZ LES BOHAIHS.
mais que son amour-propre aurait pu accepter en secret.
Sans insister sur celte conjecture fort incertaine, je crois du moins avoir prouvé, par le rapprochement des textes, qu’il n’est presque pas une seule ligne de ces prétendus actes de l’an 585 qui ne soit dans Tite-Live. Il ne faut même pas le feuilleter d’un bout à l’autre ; car la plupart des phrases transcrites viennent des livres XLIII, XLIV et XLV. L’auteur, si on le place dans les trente premières années du seizième siècle, non plus alors Sigonius, mais quelque autre plus ancien, aura pu connaître en manuscrit ces cinq derniers livres, imprimés seulement en i53i ; et U aura recomposé le journal avec des lambeaux de l’histoire.
Les actes plus récemment publiés, et beaucoup moins connus, qui se rapportent aux années 6 gi et 698 de Rome, semblent avoir été conçus d’après d’autres modèles : on les a refaits avec Cicéron et les scholies d’Asconius. ,
Qu’on se figure un de ces ingénieux savants de la renaissance lisant pour la première fois, ▼ers i4/0» les Lettres de Cicéron, cet admirable commentaire de ses ouvrage et de sou temps, et y retrouvant presque jour par jour, pendant
vingt-quatre ans, tous les grands et petits événements de Rome et du monde romain. Il n’en fallait pas tant pour que l’esprit naturellement imitateur d’un cicéronien du quinzième ou du seizième siècle devinât le journal moderne, surtout lorsqu’il était déjà familiarisé avec ce genre de correspondance publique par les nouvelles manuscrites et les feuilles d’avis {fogli (Tavvisi) qui circulaient dès lors dans toute l’Europe, et qu’il en trouvait même la forme antique, au moins depuis la première édition d’Asconius en i477» dans plusieurs fragments des actes de Rome conservés par le scholiaste de Cicéron.
Ces fragments authentiques, rassemblés dans la première partie de ce mémoire , sont tirés seulement des notes sur le plaidoyer pour Scaurus prononcé en l’année 699 de l’ère romaine , et sur la cause de Milon en 701, les seules peut-être* de ces scholies que les abréviateurs des âges suivants n’aient pas entièrement altérées. Les actes ne sont aujourd’hui cités ni dans celles sur le plaidoyer pour Cornélius qui est de l’an de Rome 688, ni dans celles sur le Discours in Toga candida en 689, ni dans celles sur l’Invective contre Pison en 698. Les nouvelles scholies miloniennes, publiées par Mai d’après un manuscrit du
ai.
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Vatican, me paraissent appartenir au quatrième siècle ou au cinquième, et il n’y faut pas cherclier de tels documents. Quanta celles sur les \'^crrines, attribuées longtemps à Asconius, il peut bien y être resté quelques notes de lui ; mais la plupart sont assurément d’une autre main, d’une main beaucoup moins habile; l’auteur ou les auteurs de ces notes .connaissaient moins l’antiquité latine, avaient moins de ressources, de pièces, de témoignages; le commentaire est moins plein, moins historique. C’est ce qu’on peut dire aussi de presque toutes ces scholies récemment trouvées, à Milan ou à Rome, dans les palimpsestes venus de Bobbio : elles sont, non pas d’un critique capable d’étudier les hommes et les choses, mais d’un grammairien, d’un rhéteur, qui songe plus à l’interprétation des mots qu’à celle des faits. Il nous est donc parvenu à peine quelques vraies notes d’Asconius, quelques vrais actes de Rome conservés dans ces notes; les seuls importants de ces matériaux d’une origine certaine se trouvaient déjà dans les scholies découvertes par le Pogge à St-Gall en i4ïb, imprimées à Venise plus de soixante ans après ; et nous allons voir comment on a su jadis en profiter.
8" Dès les premières lignes, nous recouuais-
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sons la même main que dans les actes de l’an 585, ou du moins iin savant qui les avait sous les yeux : c’est, comme tout à l’heure, l’affectation de quelques fautes telles qu’il s’en trouve souvent dans les inscription?, Syllano pour Silano ; c’est le retour de cette formule, Fasces pênes Murenatn, toujours d’après la fausse supposition qu’il était de règle que les deux consuls, dans Rome, possédassent tour à tour pendant une journée les faisceaux et le pouvoir. Outre ces rapports, qui avaient dû frapper Isaac Vossius lorsqu’il croyait que les deux textes venaient également du manuscrit de Louis Vives ‘ , il y aurait encore d’autres ressemblances, celle des erreurs topographiques, si l’on avait mis ici, comme Duker semble le soupçonner le temple de Castor au lieu du temple des dieux^ pénates dans le quartier de Vélia;et celle des anachronismes, si, comme Wesseling le suppose^, et comme on peut le croire en effet, la curie de Pompée, où Muréna convoque le sénat , n’existait pas encore.
Puis commencent les petits faits, tirés de Cicéron,
* Ad CatuU., p. 334.
* Ad Liv., XLV, i6. Mais voy. plus haut les remanpics sur le n® 7 du journal.
* Probabil., p. 370.
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d’Asconius son interprète, ou inventés d’après eux. Il fallait peu d’imagination pour accroître le nombre des procès, déjà fort nombreux, qui suivirent la conjuration de Catilina. La cause de Ruscius de Larinum plaidée par le^onsul Silanus, le nom de l’accusateur Torquatus le fils, celui du préteur Cornificius , les sentences pour et contre, tout cela est calqué sur les détails judiciaires si fréquents dans Asconius Mais pourquoi L. Torquatus, connu comme accusateur de ce P. Sylla que défendit Cicéron®, n’a-t-il été indiqué par personne, même par aucun moderne d’après ce passage, comme accusateur d’un Ruscius de Larinum?
Le combat de la voie Sacrée, entre les esclaves de Milon et la troupe de Clodius, est textuellement pris du scholiaste, avec un simple changement de nom^. Ce combat, invraisemblable ici, tant il est prématuré, ce qui fait recourir Dodwell à une transposition de copiste , n’est qu’une imitation de tant d’autres combats entre les deux rivaux L Les Lettres à Atticus racontent une rixe
■ Argument. Mitonian., passira.
* Pro Sulltt, c. I, etc.
’ Inter candidatorum Hypscei et Milonis manus in via $acra pugnatum est. Asconius , ad Milonian., p. 48 .
* Cic., Epist. ad Q.fr., II, 3, etc. Asconius, p. 3i : Sæpe
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dans la voie Sacrée où Cicéron lui-méme, attaqué par Clodius, cherche un asile dans le vestibule d’une maison voisine, quoiqu’il eût pu ce jour-là, dit-il, se défaire de son ennemi Les gens de Clodius y sont désignés par le nom à'operœ, comme ici et dans Asconius *. Le mot tumultus est aussi du scholiaste^; et chez les auteurs, comme ici, le même incident sous différentes formes , tumultus, riva, pugna, cœdt-s, revient sans cesse dans le cours de ces années qui précèdent et annoncent la guerre civile.
Les premiers fragments avaient quelques la- ’ cimes : on n’a pas oublié non plus dans ceux-ci un moyen si favorable de donner au texte un air d’an* •' tiquité. La restitution de Dodwell, rixa popinonum, vaut certainement le texte même.
Une longue note de ce critique sur le prétendu sénatus-consulte en faveur des héritiers de ceux que les censeurs avaient condamnés, éclaircit peu les questions débattues au sujet du mot œrarii : peut-être vaut-il mieux ne voir simplement ici
inter se Milo et Clodius cum suis factionibus Aomo) dep«gm»~ verant.
• Jd. Jttic., IV, 3.
* Operœ Ctodianœ, p. 8; operæ Milonis, p. SS.
Argument. Comelian., p. 58.
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qu’une application, faite au hasard, de ce principe de droit romain, que les peines sont personnelles.
Quercus tncta in summo Argileto , formule qu’on a déjà vue, quercus tacta in surnma Velia. Les prodiges et les querelles de la rue fournissent beaucoup d’articles à ces journaux.
Voici le jour du plaidoyer de Cicéron pour Sylla. Le président de Brosses, qui croit au journal, transcrit', comme un fait authentique, ce résultat du procès, copie assez mal déguisée des divers renseignements recueillis dans les actes par Asconius sur le jugement de Milon. Les tribuns du trésor, ou tribuns payeurs de l’armée (car on disait tribunus (rrarius), qui, depuis G83, appelés au droit de judicature par la loi Aurélia, balançaient dans les tribunaux le crédit des sénateurs et des chevaliers, étaient presque toujours pour la condamnation. Cicéron, qui leur reproche avec colère d’avoir absous Clodius *, s’exprime, au sujet d’une autre affaire, comme Asconius-.Tribuni cenirii condemimrunt Cet article des prétendus actes
' Dans une note de son Histoire romaine d’après SalUuie, t. III, p. 333.
* Epist. ad Attic., I, i6.
’ dd Q.fr-t U, Asconius, p. 53, 55.
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sur une cause plaidée par l’orateur romain a été peu remarqué. Middleton ni les autres interprètes n’en ont fait aucun usage.
L’intercession des tribuns du peuple contre le sénatus-consulte sur le tribut de Laodicée ressemble fort à une réminiscence des actes du sénat transcrits dans une lettre de Célius
Les quatre articles du même jour sur les préteurs et les tribunaux sont d’un jurisconsulte grammairien, qui s’applique à employer les termes propres, tirés la plupart de Cicéron Mais la symétrie et quelques circonstances même de toutes ces petites nouvelles judiciaires n’ont pas beaucoup de vraisemblance. Ajoutez que Mélion n’est pas un nom grec fort usité, et que Mycènes était depuis longtemps une ville détruite L’abbé de Guasco, dans son mémoire sur le préteur des étrangers 'î, n’a point fait mention de ce fragment.
Des trois préteurs mis en scène, on a trouvé prudent de n’en nommer qu’un, Q. Tertinius, à
' Àp, Cic. Epiit. fam,, VIII, 8 .
’ Vadihomia distulit, pro Quiniïo, c. 6 , 7 , 14 ; Epist. fam.. Il, Si ad Attic., II, 7 . Testamentum eescidit, in Verr., * I, Coaoii,niM DiiiiTTEEBT, AscodIus, p. 58.
3 StraboD, VIII, 6 ; Diodore, XI, 65.
* Ùiiserfationt historiques , 1756 , i. I, p. a 6 i.
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qui l’on fait apporter la fausse nouvelle de la mort de son fils, idée empruntée du récit de Tite-Live et de Plutarque sur la dédicace du temple de Jupiter Capitolin par le consul Horatius Comme ce nom de Tertinius paraissait ne s’appuyer encore d’aucun exemple, quoique l’on pût dès lors y rapporter la Tertinia Tertina des inscriptions *, Is. Vossius, qui a cité tout ce passage, Q.Tertinio — CoppomI , dans ses notes sur Catulle huit ans avant la publication de Dodwell, lit ici, probablement d’après Horace Q. Stertinio. Il rétablit aussi les vrais noms de Coponius et de Ca-pasius. Mais comment, lorsqu’il transcrit plus -haut dans le même commentaire ^ cette annonce, jetée à travers les procès, du départ de César pour l’Espagne ultérieure, après le retard que lui causèrent ses créanciers, n’a-t-il pas vu qu’elle était déjà pres-
' Tite-Live, II, 8 ; Plutarque, Publicola, c. i4; Dion Cas*ins,/rngm. Pciresc. a5, t. I, p. a 8 , cd. de Sturz.
’ Gi'ut., p. 563, 7 . On trouve un T. Tertinius dans Odcrici, Dissertât., p. 3ii, et, d’après le marbre même qui est au Vatican, dans Ol. Kellerroann, F’igHum ivman. Latercul. duo, Rome, i835, p. 6 a, etc.
’ Londres, 1684 , pag. 333.
* Epist., I , I a , ao.
’ Pag. 73 . ' ■ ...
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que mot pour mot dans Suétone * ? Quant au fait lui-même et à la date où on le place, il est difficile de ne pas se rendre aux rapprochements historiques par lesquels Wesseling prouve que César, loin d’être parti’ pour sa province d’Espagne au mois d’août 6gi , ne l’était pas même au commencement de l’année suivante, puisqu’il comparaît alors comme témoin dans le procès de Clodius. L’auteur moderne du journal ancien, pour échapper à cette critique vigilante, aurait dû ne point parler de César : il était beaucoup plus sûr pour lui de s’en tenir à des affaires inconnues et, purement fictives.
Il y revient dans les nouvelles qu’il nous donne, en altérant un peu les noms propres, d’une accu- ^ sation d’empoisonnement portée contre Copouius, et disputée entre je ne sais quel Actius ( Âttius peut-être, l’accusateur de Cluentius), et le plus jeune des deux frères Cépasius. I,ie nom des deux frères s’est conservé dans les railleries de Cicéron *, qui a nommé aussi plusieurs Coponius mais les divers acteurs de cette scène n’en sont pas moins
' Catt., c. i8.
’ Brut., c. 69; pro Cluent., c. ao; Jiil. 'Victor, Jrt rhel., c. 17.
’ c. Sa, etc.
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obscurs, et on peut en raconter tout ce qu’on vent.
Le journal tlii 28 août, toujours d’après Asconius ou ceux qui avaient abrégé ses notes', se termine par une rixe près de l’arc de Fabius, ad fornicem Fabü, comme dit Cicéron H. Dodyi^ell triomphe de cette ressemblance : voilà bien la preuve, selon lui, que le rédacteur vivait, comme Cicéron , dans un temps où l’on nommait encore fornix Fabü\^ monument qui plus tard fut nommé arcus Fabianusl Mais, en admettant même cette distinction, d’ailleurs trop rigoureuse, puisqu’on disait aussi arcus Fabius^, le raisonnement est faible. Il y a cependant lieu de s’étonner qu’il ne
' Ad act. I in Vcrrem, c. 7 : Fornix Fabianut arcus est juxta regiam in Sacra via Fabio ccnsore constructus , qui de victis Mlobrogibus nominatus est, ibique statua ejus posita propterea est.
’ De Orat., II, 66; in Ferr. act. I, c. 7, où se trouve aussi le nom de Curiun.
’ Pro Plancio, c. 7. Voy. sur l’arc de Fabius, Nardini, Roma arnica, III, 1»; Nibby, Foro rnmano, p. ijg et 68. Cet arc de Fabius a donné lieu à de singulières méprises : F.rnesti [Ctav. Cic., au mot Fabius Allobrogicus), en croyant cju'il co* reste quelque chose, parait le confondre avec l’arc d’Orange; et Venuti (Antich. di Roma, t. I, p. 38), en disant qu’il fut restauré, après un incendie, par Antonin le Pieux, attribue à ce monument, pour avoir mal lu Nardini, un fait qui se rapporte au Grcecostadium ou Grtecostasit.
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l’ait pas fait plus souvent, aussi souvent que re-
paraissent ces analogies frappantes avec les textes anciens. S’il les avait toutes aperçues, s’il avait partout employé ce genre de preuve, il aurait fini par se convaincre du contraire de ce qu’il voulait prouver; et il aurait proclamé lui-même que c’était non pas Cicéron qui avait copié son journal , mais le prétendu journal qui avait copié Cicéron.
io° La vestale Métella Pia est portée dans le tombeau de ses ancêtres sur la voie Aurélia.
N’est-ce pas un souvenir du grand tombeau de la voie Appia où se lit encore le nom de Cécilia Métella, fille de Q. MétellusCréticus, femme de Crassus? Mais ne pourrait -on pas dire, s’il s’agissait d’une moins nombreuse et moins puissante famille, que ce monument, joint à des textes incontestables, semble prouver que là seulement, et non sur la rive droite du Tibre, était la sépulture des Mételins ' ?
Les censeurs font réparer la chapelle iSAius Loqiicns. C’est encore l’expression de Cicéron *.
‘ Cic., Tusculan., I, 7 : tu egressus porta Capena, qtium
Calatini, Scipioniim , Scn'iliorum , Metellontm seputera rietc. Là aussi Coruolius Népos, Attic., c. 21 , place le tombeau des Métclius.
* De Divinat., I, 45; U, 3a.
Tous les autres disent yiius Locutius. Son autel était dans la rue Neuve, une de, celles qui conduisaient du forum au Vélabre.
Vient ensuite le nom d’un grand orateur, Q. Hortensius. Le président de Brosses croit trouver l’indication d’un ou de deux Discours du rival de Cicéron dans cet article « d’un ancien registrejournal qui ne lui paraît pas, dit-il, suspect de supposition ^ » Le savant Hollandais Gasp. Luzac est moins indulgent : il ne daigne pas en dire un seul mot dans ses longues recherches sur Hortensius * , non plus que Visconti dans Y Iconographie romaine^, ni les meilleurs éditeurs du Brutus , Wctzel etEllendt, en 1 793 et en i8a5; ni H. Meyer, dans ses Fragments des orateurs romains, en 1 83a ; ni aucun autre de ceux qui ont parlé d’Hortensius, pas même l’abbé Sallier^, dont la confiance pour ces actes, trop légèrement proclamée dans un débat important n’allait cependant pas jusqu’à en égaler le témoignage à celui de l’histoire.
' Hist. rom. d’après Salluste, t. II, p. Sgo.
’ Leyde, 1810.
’ Éd. de Milan, 1. 1, p. 3»o.
* Mèm. de l’Acad. des Inscript. (Vie d’Hortensius), t. VI, p. 5oo.
’ /i/rf., t.VI,p. 34 .
SECONDE PARTfE.
Les restes des complices de Catilina s’agitent en Etrurie. Tel paraît être le sens de ces mots : conjuratorum cum L. Sergio. De Brosses a mieux aimé y voir un L. Sergius, « parent, ou plutôt affranchi de Catilina » C’est ajouter à l’histoire un personnage bien douteux. Ce texte fùt-il à l’abri de tout soupçon, il serait encore loin de suffire à prouver l’existence d’un autre L. Sergius.
Iæ récit d’une nouvelle rixe, où on lirait mieux Thre.cihus , nom plus correct de cette sorte de gladiateurs, n’est là que pour amener les Trois- Tavernes de la voie Appia, souvent citées dans les Lettres à Atticus *. Ce lieu , ainsi nommé d’abord de trois hôtelleries, et qui devint ensuite plus considérable , est placé par la Table de Peutinger à vingt-trois milles de Rome, à dix milles d’Aricie, un peu après Sublanuvium. Léandre Alberti le suppose tout près de Serrooneta, vers le midi^; Cluvier'*, Eustace^, James Wilson® et d’autres, à Cistema. Quoique le géographe alle-
' Tora. III, p. 197.
* I, i3; II, 10, la, i3.
’ Descr. di tuUa JutUa, éd. d« i5Sl, fol. t^o. *
* Italia antiqua, III, 8, p. iol3.
’ Classical Tour, t. II, p, >89.
* Tourt upon the Continent f t. Il, p. £58.
mand Reicbard, découragé sans doute par les Jongues discussions de ses devanciers, croie la vraie position encore inconnue ‘ , et qu’on ne puisse en effet regarder comme absolument certaine l’opinion de Luc Ilolstenius de Corradini^, de Pratilli4, de Capmartin de Cbaupy®, qui en reconnaissent quelques vestiges vers l’endroit nommé le. Castelle, deux milles avant Cisterna, on peut du moins, comme d’Anville®, se figurer à peu près vers ce point le lieu célèbre où Cicéron s’arrêtait d’ordinaire en quittant le chemin de traverse d’Antium ", et où vinrent au-devant de l’apôtre saint Paul les premiers chrétiens de Rome Nul de ceux qui ont discuté cette question n’a cité le journal publié par Dodwell. La même désignation topographique, Très Tabernæ J se retrouve sur d’autres points de l’Italie , et dans Rome même, comme on le voit par la cinquième région
’ Chr.-Th. Reichard, Orbis antiqui Thés, topographe i8i4>
* Annotât, in Ctupcr. l.-c.
’ Latium, II, ao.
* Delta via Appia, p. 90 .
' ’ Maison de campagne d’Horace , t. III, p. 383.
* Analyse de V Italie, p. 194.
’ Epist. ad Attic., II , 10 , 12 , etc.
' Act. Apostol., XXVIIl, 14 .
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de Sext. Rufus et de P. Victor. Tout ce récit, à Texception des Trois-tavernes, est pris d’Âsconius, qui raconte, dans les mêmes termes, que des gladiateurs accompagnaient Milon le jour où fut tué avec Clodius , sur la voie Appia , le cabaretier de la taverne de Bovilles'.
II®. C’est l’année du triumvirat secret de Pompée, Crassus et César. Ils s’étaient réunis, pendant l’hiver, à Lucques, ville de la Gaule cisalpine; mais, outre que Wesseling a fait voir que César, d’après ses propres récits, ne pouvait être dans cette partie de son gouvernement au mois de mai de cette année “ , il n’est pas à croire que les deux consuls fussent partis ensemble pour venir à un second rendez-vous si loin de Rome. Aucun historien n’en a parlé. On peut en avoir pris l’idée dans les Lettres de Cicéron, où il s’agit de l’entrevue de César avec Crassus à Ravenne, avec Pompée ü Lucques*. Presque tout, je le répète, dans ces quatre derniers numéros du journal, appartient à Cicéron ou à son interprète Asconius.
Aiusi donc, pour résumer cette discussiouî
• Asconius, p. 33, d’Orelli.
* Wesseling, Probabil., p. 384-
’ C\o., Epist.J'am.,\,Q.
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moins dans les suppositions qu’elle a d’abord présentées sur l’existence des actes du peuple longtemps avant le premier consulat de César, et peutêtre même dès l’instant où cessèrent les Annales des pontifes, que dans les conclusions qu’elle ose donner pour pins certaines que de simples conjectures, on ne peut regarder aujourd’hui comme fragments authentiques des actes diurnaux ou journaux de l’ancienne Rome que les citations qui en ont été littéralement transcrites par Asconius, les extraits que les Lettres de Célius en ont conservés, et, pour l’époque impériale, les faits allégués d’après ces actes par le premier Pline, Suétone, Tacite, Dion, Lampride, Vopiscus. Quant aux fragments apocryphes, je viens de les parcourir tous. C’est bien peu de chose en comparaison de ces nombreux pastiches dans tous les genres qui, dès l’aurore de la renaissance des études, grâce à l’enthousiasme des uns et aux calculs intéressés des autres, tendirent des pièges au savoir et à la curiosité.
Un examen plus approfondi de ces ouvrages forgés dans divers pays et dans divers temps pour remplir les lacunes delà littérature latine pourrait être assez instructif, et le choix des sujets préférés par les faussaires reproduirait tine image
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assez fidèle du génie romain. Pour que les débris littéraires de ce génie répondissent encore mieux au caractère d’un peuple qui sut parler dans ses conseils et raconter aussi les grandes choses qu’il avait faites, parurent dans le genre oratoire les faux Discours de Cicéron, les déclamations attribuées à Porcins Latro; dans le genre historique, les hetions propagées plutôt qu’inventées par Annius de Viterbe, le traité du faux Messalla sur la famille d’Auguste, celui du faux Aurélius Victor sur l’origine de Rome, le prétendu fragment de Tite-Live dont s’occupa longtemps cette académie en 173a, et qui fut enfin reconnu pour n’étre qu’un lambeau d’une traduction latine de Polybe '.
Consolation de Sigonius fut admise sans droit dans les œuvres de l’orateur philosophe; de toutes parts jaillit du sol romain une moisson suspecte de médailles et d’inscriptions qui exercent encore et trompent quelquefois la sagacité des critiques. On n’a supposé, au contraire, que trois ou quatre pages de journaux, parce que les journaux tenaient, en effet, peu de place dans l’ancienne société, où l’instruction, le pouvoir, la publicité même, n’étaient que pour quelques hommes, et
■ Mi'm. HcVAcad. des hiscr., t. IX, p. 67; Di'akrnborcli, (iil. de Tile-Livc, t. VU, p. Lxxviit cl 34 1.
• ia-
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l’ignorance, la sujétion, le silence, pour tous les autres.
11 faut donc le reconnaître, au risque de déprécier l’antiquité aux yeux de notre siècle : Rome, avec le recueil de ses actes du peuple, en admettant même, comme on l’a conjecturé dans la première partie, que ce recueil ait succédé presque immédiatement aux Annales des pontifes, et qu’il ait été dès lors assez régulièrement publié n’avait et ne pouvait avoir rien qui égalât nos journaux. César, il est vrai, non content d’avoir ranimé et étendu, pendant son premier consulat* ce moyen de correspondance pour s’en faire une arme contre le pouvoir oligarchique, ne laissa point tomber des mains de son parti cette arme populaire, et je crois avoir prouvé, contre Eriiesti , que le dictateur retrouva cette institution que le consul avait jadis essayé d’agrandir et de fortifier. Mais, après lui, elle fut entravée parles guerres civiles, et surtout par Auguste, qui défendit de publier les actes du sénat, et surveilla probablement ceux du peuple. Cette demi-publicité, quelle qu’elle fût, devint bientôt la propriété des Tibère et des Domitien. Un historien qui avait vu les .\ntonins'. Dion Cassius, est réduit à regretter les actes tels qu’ils étaient rédigés sous
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le gouvernement consulaire, quoiqu’ils occupassent alors, comme ces recherches même en sont la preuve, un rang assez inférieur dans l’existence politique et sociale des Romains.
Les journaux, condamnés à une si étroite destinée chez les anciens, et qui ont paru si tard chez les peuples modernes, se sont bien dédommagés depuis : ils régnent presque seuls chez des nations dont la gloire, tout aussi bien que celle de Rome, aurait pu se passer d’eux. Rome, qui du moins correspond avec nous par le nombre et la durée de ses inscriptions, nous fait lire encore au front des monuments de l’ancien monde,' sur les temples et les tombeaux de la Gaule, de l’Espagne, de la Grèce, de l’Orient, la généalogie
de ses illustres familles, l’histoire de ses grands
hommes, le journal de ses victoires; vous trouverez de ses sénatus-consuites, de ses lois, des fragments de ses annales, ainsi gravés par elle pour l’avenir, à Lyon, à Paris, à Vienne, à Londres, jusque dans les ruines des villes asiatiques et africaines ; elle a transmis ses actes de chaque jour, sur des pages de marbre et de bronze, à la postérité; et ces pages-là sont immortelles.
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DES JOURNAUX ROMAINS
ANNALIUM MAXIMORLM FRAGMENTA.
Où Y«p inÇiouv , w{ IloXiiêio; ô MeyaXoTToXiTYiç , toooÙ- Tov |i()Vov eiiceiv, 5 ti xarà to ^tiirepov îtoç tti; éê^o'iAinç d).u(iTCta^Oî T-flv t(o(*7iv ixTioôai 7teî9op.aw, où5’ èiïi toC wapà Toîç âpyiepeuffi xeiit^vou rCvaxo; hoi xal puSvou T/,v irwTiv «SaeravKjTov cÉTroXtTveîv. DioitYSius Haucartt., I, — Vid. nos, p.ig. g8.
Ilo^aiôt jAïv ouv o’jTt cuyYpaçeùî oûte Xo^oypaipoî èdTi t*(opiai(ov où^i jlî’ ix ■::aXaiwv piivToi \6yu>l iv iepaïç JtXTOi; cwî^ojiivwv êx.ot<n6; ti; TrapaXaêwv eèvlypaj/s. In., de Roiniilo, I, y3. — v. p. 104 .
Et aræ Sabinum linguam oient, quæ Tati regis voto sunt Romæ dedicatæ; nam, ut Annales dicunt, vovit « Opi, Floræ, Vedio, Jovi Saturnoque, Soli, Lunæ, Volcano et' Suminaiio itemque Larundæ, Termino, Quirino, Vortumno, Laribus, Dianæ Liicinæque ’. » Varro, <le Ling^ lal., V, ’]l\. — v. p. 35.
' sic locum conslituit Otfr. Muller, ut sint dundecim .iras; seqiie ipse testem facit, Die Etruskcr, III, 3, 8. Neiiipe t. II, p. 6/|, ed.Vrntislav., i8a8.
Digitizod by Cooglc
An de Rome i, avant J.-C. 7S3
Je n’ai point voulu , comme Polybe de Mégalopolis me contenter de dire que je suis persuadé que Rome a été fondée la seconde année de la septième olympiade, ni m’en rapporter uniquement et sans discussion à la table exposée chez les pontifes. Dents d’Halicar- NASSE, I, 74. — Voyez ici, pag. 98.
Les Romains n’ont pas d’historien ni d’écrivain d’une très -haute antiquité; mais c’est d’après d’anciens récits conservés sur des tablettes sacrées que chacun d’eux a écrit, même, sur Romulus. — v. p. 104.
Et les nomî des autels que le vœu du roi Tatius consacra dans Rome ont de la ressemblance avec la langue des Sabins; car il les voua, disent les Annales, a à Ops, à Flore, à Védius, à Jupiter et à Saturne, au Soleil, à la Lune, à Vulcain et à Summanus et à Larunda, au dieu Terme, à Quirinus, à Vertumne, aux Lares, à Diane et à Lucine. » Varron , de la Langue latine, V, 74. — t. p. 35 .
' On suit ici l'ordre chronologique des faits, sans prétendre fixer le temps de la rédaction des Annales. Quant aux chiffres si variables des années de Rome , adopter un système ce n’rst point condamner tous les autres.
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Quod post excessum Roiniili, iiovello adliuc romanæ urbis im|)crio, factum, pontinces, penes quos scribendæ historiæ potestas fuit , in litteras retulerunt, ut interregnuin, dum post bonuin principem bonus abus quæritui', inirctur; hoc post Âurelianum, babito inter senatuin cxercituinque roinanum jion invido , non tristi , sed grato religiosoque certamine, sex totis inensibus factum est. Multis tamen modis hæc ab illo negotio causa separata est : jam primuin enim, quum interregnum initum est post Komulum, interreges tamen facti sunt; totusque illc annus per quinos et quaternos dies, sive ternos, centum senatoribus deputatus est ita, ut, qui valerent, interreges essent singuli duntaxat : quare factum est, ut et plures annos interregnum iniretur, ne abquis sub æquab dignitatc romani expers remaneret imperii. Vopiscus, Tacit., c. i.— v. p. la, 1 18.
Anciis Mai’cius... ut l'eguarecœpit... longe anliquissimum ratus sacra publica , ut a Numa instituta erant, facere, oinnia ea ex comincntarüs regis poatifîcein, in album relata, proponere in pubbco jubet. ï. Ltvius, I, 3 a. — V. p. la , 94, lar , etc.
FRAGMENTS MES ANNAUffi «ES WmTIFES. 3^7 An de R. 38, av. J.-C. 716.
Les pontifes, qui avaient seuls autrefois le privilège (l’écrire l’histoire, ont raconté qu’après la mort de Romulus, lorsque l’empire de Rome commençait à peine, il y eut un interrègne, qu’on employa à chercher un bon successeur à un bon roi : ainsi , après Aurélien , une lutte, non pas de jalousie et de haine, mais de r(K;onnaissance et de piété, s’éleva entre le sénat et l’armée romaine; et cette lutte dura six mois entiers. Mais une des différences principales qui distinguent ces deux événements l’uu de l’autre, c’est que, dans l’interrègne qui suivit Romulus, il y eut des interroiÿ, et que toute cette première année fut partagée, par ' trois , quatre ou cinq jours , entre cent sénateurs qui , s’ils avaient assez de santé, géraient tour à tour cette royauté provisoire : ce qui lit que l’interrègne dura plusieurs années , pour que nul de ceux qui avaient une égale dignité ne fût privé du droit de gouverner Rome. Vopiscüs, Tacite, c. i. — v. p. la, Ii 8 .
An de R. ii3, av. J.-C. 641.
Ancus Marcius, dès qu’il commence à régner, renouvelant avec ardeur la prati(juc des institutions religieuses établies par Numa , ordonne au grand pontife de les extraire toutes des commentaires mêmes du roi, et de les' transcrire sur la table blanchié qu’il exposait on public. Tite-Live, I, 3 a. — v. p. 12,94, i ai, etc.
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....Cujus quum tentaret scicntiam auguratus , dixit ei, cogitare se quiddatn; id possetne fierij consuluit. llle, augurio acto , posse, respondit. Tarquinius autem dixit, se cogitasse, cotem novacula posse præcidi. Tum Attium ' jussisse experiri. Ita çotctn, in comitiuin ^llatain , inspectante et rege , et populo , novacula esse discissam. £x eo evenit, ut et Tarquinius augure Âttio Navio uteretur, et populus de suis rebus ad euni referret. Cotem autem illam et novaculam defossam in comitio, supraque impositum puteal accepimus. Negemus oinnia , comburamus Annales , ficta bæc esse dicamus ; quidvis denique potins , quam deos res huinanas curare, fateamur. Cicero, de Divinat.^ I. 17. — • V. p. 87.
$epeT«t Tiî èv Taîç èirij^uptoi; âvaYP«ç*Ï 5 êtepoî ÛTrèp Tviî Y5 v»(J£(ijç aÙTOù ^oyoç , èir'i TÔ [x,u6ûJt; tçaîpuv Ta xepl a'jTÔv, ôv tv ‘KoXkaXi Pupaïxaï; IcTopiai; eûpofAev, ti Ôeor; re xal Saifioai IsysaBau 91^.0;, Tot&ÙTdî Ttç‘ àicô r?,ç tôv iç’ aXXa( t« ctviv-
TeXoCdi Ùwpaîoi Upoupyîaçj xal t«ç dm t«v ^îitcvwv àwapjr*; ayii^ouiiv , ùirèp 70Ù Tîupoç àvaaj^eîv X^youmv at- Soîov ctv^poî' ToÙTo ÔeaaacÔai t'ov Ôxpwnav TtpwTr.v, fépoucav Toù; eiudoraf Tc^avou; <Vi TÔ Trùp, xai aÙTtxa
' Alü et ^Uum et Nœvium vocanl.
FRAGMENTS DES ANNALES DES PONTIFES. 349 An de R..tÎ7 , av. J.-C. B17.
Tarquin l’ancien , pour éprouver la science augU' raie d’Attiiis Naviiis , lui deinancla si la chose à laquelle il songeait alors était possible. Oui, répondit Naviiis, après avoir pris son augure. Tarquin déclara qu’il songeait à la possibilité dè couper un caillou avec un rasoir; et il voulut queNavius en fit l’épreuve. Aussitôt un caillou fut apporté dans le coniitium et coupé en deux par le rasoir, en présence du roi et du peuple. Dès ce moment, Tarquin choisit pour augure Attius Navius, et le peuple ne cessa de le consulter. On raconte aussi que le caillou et le rasoir furent enfouis à l’endroit meme, qui fut recouvert d’un putéal '. Nions tout cependant, brûlons les /Irniales , ne voyons ici que des fables, comme cette autre fable, la providence des dieux. Cic., Dii’inat., I, 17. — v. p. 87.
Dans les tables historiques des Romains se trouve, sur la naissance de Servius Tullius, une tradition merveilleuse que plusieurs de leurs historiens en ont extraite, et que nous-même, si les dieux et les génies aiment de tëls récits, nous oserons répéter. Au foyer du palais, là où les Romains ont coutume d’offrir des sacrifices et de consacrer les prémices de leurs repas, la figure de l’organe générateur apparut, dit-on, par-dessus les flammes. L’esclave Ocrisia l’aperçut la
' Près de la statue de l'angurc, et du figuier sacré.
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rpô; Toù{ Paoi^eî; ^XQoOaav eiiteïv -rov p.èv o'jv TapX’j-
viov o?Jioü<7avTâ TE , jcai piETa TaOra i^(ivTa TÔ T^paç , Èv Ûaupiari yEve'oSai' rr,v TavaxuXi^a, Ta te etXXa ooç^v oucav , xa'i 8'h xal Ta pavTixà où^Evàç Tup^vivMV
titi<ïTap.EV/;v , EiiîEÎv irpo; aÙTov, ÔTt y^voç inh t^î ÉCTiaç T^î ^asiXiiou irÉTfowTai 'yevÉTÔai xpEÎiîcov , y) xaTa tïîv ctv- Ôpwirsiav (pÛTiv , è» tîîî pix^sîin); tû (pa’apiaTt yuvaixoî • Ta aura xa'i twv ôXXwv TEpaTooxoTCWv àico^Yivapi^vcdv , Âoçai Tb) pasiXEÎ, TJ TrpÛTOV Èçâvïi to T^paç, EÎç opiXtotv aÙT(j> cuveXÔeÎv xa'i piETà toO'to t-àv yuvaîxa xoc|<.Yi<;api.^vYiv, olç tOo; èctI xciffpiEwÔai Ta; yapoupEva; , xaTaxXEt* côf.vai p.ovv)v eÎ; tôv oIxov èv J> tci TE'pa; c 5^6 yi • piyÔEVTo; ^E Tivo; aÙT^ ÔEcov r, Jaipovwv , xai pETa t^v <iç«-
vicÔÉvTo;, eÎtb H(pai<JTOu, xaÔaxEp oïovTat , eÏte toù xaT’ otxiov vipwo;, Byxup.ova yevècôai , xal texeÎv tÔv T'jXXiov èv Tüî; xaôfixo’jffi /pivot;. Dionysius , IV, a. — v. p. 107.
U. C. ai5, A. C. 5 ^ 9 .
Èv yàp Taï; èvtauoiai; àvaypaçpat; xaTa TÔv te<tcapaxooTov èviauTov Tvi; TuXXi'ou àp/^; tov ÀpowvTav te-
TtXEuTTixoTa TîapEiXTfipapEv. 1 d., IV, 3o. — v. p. io5.
U. C. A. C. 5io.
Stiiprata per viin laicrctia a régis filio, teslata ci-
première, lorsque, selon l’usage, elle allait porter au feu les gâteaux; et elle courut en informer ses maîtres. Tarquin fut surpris de la nouvelle, et bien plus encore de la vue du prodige; mais Tanaejuil, habile dans les sciences, et qui, pour la divination , ne le cédait .à pas un des Étrusques, lui dit que, du foyer royal et de la femme ([ui aurait commerce avec cette image, il naîtrait fatalement un enfant destiné à surpasser la nature humaine. Les autres interprètes s’étant accordés avec Tanaquil, le roi fut d’avis que celle cjui avait vu le fantôme la première eût commerce avec lui. On revêtit alors Ocrisia d’habits de noces, et on l’enferma seule dans le lieu où le prodige avait été vu. J.à,
de quelque dieu ou génie, soit Vulcain, comme on
le pense, soit le Lare protecteur du palais , qui disparut ;» l’instant même, elle conçut, et, après le terme ordinaire, elle mit au monde Tullius. Df.nys, IV, 2, — V. p. 107.
An (le R. ai5, av. J.-C. B'ig.
Dans \e& taljles annuelles se trouvait, dit-on, la preuve que l’un des deux petits-fils de Tarquin l’ancien, Aruns, mourut la quatrième année du règne de Tullius. 1 d., IV, 3o. — v. p. 10.5.
Au de R. a/i4 , av. J.-C. 5 10 .
I^ucrèce, que le fils d'un roi venait d’outrager, prit
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ves,se ipsa interemit. Hic dolorpopuli romani, duce et auctore Bruto , causa civitati libertatis fuit ; ob ejusque mulieris memoriam primo anno et vir,ctpater
ejus, consul est factus Ut cnim nos ex Annalhim
monumcntis testes excitamus cos , quorum omnis vita consumta est in laboribiis gloriosis , qui voluptatis iiomen audire non possent : sic in vestris disputationibus historia muta est. Cic., de Finibus bon. et mal. , II , 20, ai. — V. p. 88.
Tune ilia romana prodigia atque miracula, Horatius, Mucius,' Clœlia; quæ nisi in Annalibus forent, hodie fabulæ viderentur. Florus, I, lo. — v. p. 4a.
HoicXio; OùocX^piOf xal Aeuxio; reyccvio; tît lixtXtav àirtffToXyicotv OùoXfpio( (Atv uiô; IIoTcXixo'Xa, Feyavioî Si Oarifou twv ÛTraTwv à^e).ydç. Tupovvot ‘tote xaTX nSXsiç [Aïv fiffav, èiriçaveoTaxoî FeXuv 6 Aeivopi^vouî , • veuaTi T71V IrtTtoxpaTOUî tùû -mpavvi^a itapeiXvi-
<pto;, oùy^'i Awvdoio; 6 2upaxou(jioî , cl); Aixcvvio; y^ypaçi, xal TeX^to;, xal (xXXoi av/yoi tcSv PcopaicDV nuyypaçécov... ÀXX’ foixEv 6 TpcoTo; èv Taî; "ypovoypaipi'ai; toSto xaray^cüpiaa;, ^ rdvTe; riXoXodÔiQffav ot Xoiicol , toooùtov pdvov
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les Romains à témoin, et se tua. Rome indignée, à la voix et sur les pas de Brutus , conquit sa liberté ; et , pour honorer la mémoire de cette femme, dès la première année, on éleva son mari et son père au consulat.
Tandis que nous faisons sortir ainsi du dépôt
sacré des Annales les noms de ceux qui ont passé toute leur vie dans de glorieux travaux, et qui auraient détesté le mot seul de volupté, l’histoire est muette dans les discussions épicuriennes. Cic. , des Biens et des Maux , II , ao , ai. — v. p. 88.
Alors parurent ces prodiges de la grandeur romaine, Horatius Codés, Mucius, Clélie, toutes ces merveilles qui passeraient aujourd’hui pour des fables, si elles n’étaient dans les Annales. Flords, I, lo. — v. p. 4a.
Au de R. a6i, av. J.-C. 498.
P. Valérius, fils ^de Publicola, et L. Géganius, frère de l’un des consuls, furent envoyés en Sicile pour acheter du blé. Les villes siciliennes étaient alors gouvernées par des tyrans : le plus fameux était Gélon, fils de Dinomène, qui venait de prendre la place d’Hippocrate son frère , et non pas Deuys de Syracuse, comme l’ont écrit Licinius Macer, Gcllius, et plusieurs autres historiens romains C’est que probable-
ment le premier qui enregistra ce fait dans l’histoire,
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ivTaîç ccpj^aiatî tipiav etvaypaçarî, in rpiffêtij iizt- (TToîXyiffav im toûtwv tûv Oxaruv tiç luù.îcct cîtov wvïicopievoi, xat zoifr, octî jxïîOsv âyovTCf, ov ô 'rupavvo; à'uptàv, oùx^Ti ffÀv xapà twv É^Xtivixûv è^Tsaai avcy- Ypa^wv, ôdTi{ ?iV Tupovvoî T(Ît 8 SüuXtaç, â6aç*vwT«i>{ x(i){ xal JutTa To xpocTujf^ov Ôeîvai tov Aiovûcwv, Dio- KYsius, VII, I, — V. p, io8.
Eiv) «V àpp.dTTov icTopia; , xal Ixavop6û-
oewî êvfxa twv oiojuvwv pivÎT* ixl TaTç Tiixxîf Taî{ xap’ àvôpwxwv jr«tp£tv Toùç Oeoù{ , ( 1 , 7 ( 7 ’ èx'i Taï; àvooicitç xal â^Moi; xpà^eciv àyavaxTetv, tq ÂviXwcai Tviv yevûjitvriv èxiçctvïiav TT); 6soù xaT’ ixewov tov ypôvov, oùy â'xa$, aXkx xai 5t{, wç al tûv tspo(pavTwv xepcEyouci ypaçai... IffTopeÎTat toivuv ôtv, rf,ç ^ouX^ç ({i^çioapiévTiî èx Toù â>;(iootou xâoaç fxij^op7iyv)6-!ivai txç etç tciv vecov ts xai 70 Çoavov ^axavaj, ÏTspov S’ ayeApia xaTadxeuacapiivwv TWV yuvaixwv, if’ wv aÙTa't cxtvmv^yxav j^pnoaTwv, àva- TEÔ^vTwv t’ aÙTwv àixfOT^pwv âfia sv t^ xpwt;p tt,ç àviepwsEw; ;^|;.^pa , ÔaTSpov twv ccf t^pujXKTMV , ô xaTiaxEÛoaav ai yjvaïx£( , èfOey^aTO , xoXXûv xapoucwv , yXuTTT) Aætiv^ f uv:rtv eùcûveTQV t£ xa'i ysywvo'v • riç ion f wvx; i^eppiYivtuoptvgp g voû( fii ji))i jËXXa^a ^laXt^TQv Tgv>(i^£<
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et <{ui fut copié de tous les autres, ayant lu seulement dans les ancieimes tables que des commissaires chargés, sous ce consulat, d’aller en Sicile acheter des provisions, en rapportèrent le blé dont le tyran leur avait fait présent , et s’inquiétant peu encore de chercher dans les historiens grecs le nom du tyran de Sicile , se hâta presque au hasard , et avant tout examen, de l’appeler Denys. Dents d’Halic,, YJI, I, — V. p, io8.
An de R. a 66 , av. J.-C. 488. *
Pour l’intérêt de l’histoire, et pour l’instruction de ceux qui pensent que les dieux voient sans plaisir les honneurs qu’ils reçoivent des hommes , et sans colère les actions injustes et sacrilèges, il sera bon de rapporter comment la déesse apparut alors , non pas une seule fois, mais jusqu’à deux fois, selon les écrits des
pontifes Il est dit que le sénat ayant décrété,*^
sur les fonds de l’État , les dépenses nécessaires pour le temple et la statue de la Fortune des femmes , les femmes elles-mêmes firent préparer une autre statue à leurs dépens , et que lorsqu’on eut placé ces deux statues le jour de la dédicace, celle qu’on devait à la piété des femmes , d’une voix claire et distincte , devant plusieurs d’entre elles, prononça en latin ces paroles : c Femmes , vous m’avez religieusement
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TcoXewç vojAû) , yuvaîwç yajjieTal, ^tÿwxaté jiî. Oîa çiXeî ytvtcOai iTîpl Ta? i;«pa5o'$ou; ipwvaç -re xal 5<j;ttî , ToXkh toûi wapouaaiç ivimirrev âirwTÎa , piif itot’ où to Çoavov eÏTi TÔ ç6«y$a(t£vov, àvOpumvTi tiç çwvTi' [tôXwTa ^èooai irpô{ aX^w Ttvl TÔv voùv Jj^ouaat T>)vixaOTa ?Tuyov, oùx iÿoùffai TÙ ç9eyy()|jievov ô Ti ttot’ t,v, Tour/iv eîyov tJiv *pô{ Taç îÂoùoa; ctTctoTiav. Éireira au6i{ xXriOùvovToç toû vew, xal (uwxviç xXewTTî xarà ^atpiova yevojuvviç, iv |/.eî^ovi ç(i>v^ TO aÙTo Çoavov é^ô^yÇaTO tt|v aÙTfiv XfÇiv • jwoTe pm^iv £ti tîvai tô «ptçiXoyov. Id., VIII, 56. — V. p. io5.
Tenuis L. Virginlus , unusquc de multis , sexagesimo anno post libertatem receptain, virginem fîliam sua manu occidit potius , quam ea Âppü Claudii libi- '-dini, qui tum crat summo in imperio, dederetur... Ut enim nos ex ^nnalium monumentis testes cxcitamus eos, etc. Ut supra, nnii. a44- Cic., de Finib., II, ao, ai. — V. p. 88.
Invenitur statua décréta et Tarratiæ Caiæ, sive SufTetiæ virgini vestali, ut poneretur ubi vellet; quod adjectum non minus honoris >habet, quam feminæ esse decretam. Meritum ejus in ipsis ponam
consacrée. » Par un efTet que produit toujours un bruit ou une vision extraordinaire, la plupart des femmes présentes doutèrent si c’était la statue ou plu* tôt une voix humaine qui avait parlé ; et celles-là surtout qui étaient alors occupées d’autre chose, et qui n’avaient pas vu d’où partait le son , hésitaient à croire celles qui l’avaient vu. Mais bientôt, comme le temple était plein de monde, et que, par une autre faveur divine, un profond silence régnait partout, la même statue , d’une voix plus forte, fit retentir les mêmes paroles , et le doute ne fut plus possible. Id. , Vlll , 56. — V. p. io5.
An de R. 3o4, av. J.-C. 45o.
Un homme pauvre , un homme du peuple , L. Virginius , soixante ans après la conquête de la liberté , tua lui-même sa fille plutôt que de souffrir qu’elle fût livrée à la brutalité d’AppiusClaudius, alors tout-puissant... Tandis que nous faisons sortir ainsi du dépôt sacré des Annales les noms de ceux, etc., comme plus haut, ann. a44* Cic. , Biens et des Maux, II, ao, 31. — V. p. 88.
On trouve qu’une statue fut décrétée en l’honneur ^ de Caia Tarratia , ou Suffétia , vierge vestale , avec le droit de la placer où elle voudrait, privilège non moins honorable qu’une telle distinction accordée à une
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Annaliuni verbis ; qüod campum Tibebinüm gra- TIFICATA ESSET EA POPULO. PlINIUS, XXXIV, II.— Vt p. 4l.
Av^ai ^uo xatK t6v aÙTÔv jviauTov cépyal ai
p.<ywTov fyouaat xparo; èY^vovTO. IIX 9 |v oùx iv àitaéaavç ‘T«î; j’wpaïxaï; jr ecj490Tepai faîvovrat, àXX’ èv «I( [4,àv oi Y,iXi«p}rot pitivov , èv al; St ol Û7;aT0i , Iv 'OÙ iroXXaî; S' àix^oTepat, al; i^piiî; oùx aveu XoYtopLOù <juyxaTaTi 0 I|x« 0 a, TtKJTeùovTt; Si -raî; Ix twv tepQvTCXxl etTcoOlTwv plêXwv papTuplai;. DlONYSlUS, XI, 62. — V. p. 107 .
T. Quinctius Barbatus interrcx consoles créât L. Papirium Mugillanum, L. Sempronium Atratinum. His consulibus cum Ardeatibus fœdus renovatum est; idque inonumenti est, consoles eos illo anno • füisse, qui neqoe in Annalibus priscis, neqoc in libris magistratoom iuveniuntur. Credo, qood triboni militom initio anni focront, eo, perinde ac si totom annom in imperio foerint, soffectis his con- ‘ solibos , prælermissa uomina consoloin horom. licinios Macer auctor est, et in fœdere Ardcatino, et in linteis libris ad Monetæ inventa. T. Livius, IV, 7.
femme. J’en exposerai le motif dans les propres termes des Annales i parce qu’elle avait donné au peuple LE ohaAip du Tibre. Pline, XXXIV, if. ‘—
Ab de R. 3og, av. J.-C. 445.
Voilà les deux sortes de magistrats qui exercèrent cette année-là le pouvoir supérieur chez les HomainS. Toutefois leurs C/iro/io/og'/cj varient : les unes Refont mention que des tribuns militaires avec l’autorité consulaire; les autres, que des consuls; quelques-un^s seulement admettent ces deux magistratures, et nous les suivons non sans raison, nous liant au témoignage des livres religieux et secrets. Dents, XI, 6i. — v, p. 107.
T. Quinctius Barbatus , interroi , choisit pouT . consuls L. Papirius Mugillanus, L. Sempronius Atratinus. Sous leur consulat fut renouvelé le traité avec les Ardéates ; et c’est ce monument qui constate qu’ils furent consuls cette année, car leurs noms no se lisent ni dans les anciennes Annales y ni dans les livres dès magistrats. J’imagine que, les tribuns militaires a^nt commencé l’année, on fit comme s’ils l’avaient achevée,
et que les consuls subrogés furent omis. ]^s Ucinius'ir* Macer assure que leurs noms se trouvaient et dans le traité avec les Ardéates, et dans les livres lintéens
du temple de Monéta. Tite-Ltve, IV, 7. — v. p. qS.
3 Go ANITAUUU MAXIHORCM FRAGMENTA. « U. C. 3i6, A. C. 438.
Qui si ea in re sit error, quod tam veteres Annales, quodque magistratuum libri , et quos linteos in æde reppsitos Monetæ Macer Licinius citât identidem auctores, nono post demum anno cum T. Quinctio Penno A. Cornelium Cossum consuiem habeant, existimatio communis omnibus est. Id. , IV, ao. — V. p. 67, 95.
Erat enim tune bæc nova et ignota ratio, solem lunæ oppositum' solere dcfîcerc; quod Tlialetem Milesium primum vidisse dicunt. Id autem postea ne nostruin quidem Ennium fugit, qui ut scribit, anno quinquagesimo CGC fere post Romam conditam, non. juniis, a Soli luna obstitit, et nox. » Atque bac in re tanta inest ratio atque solertia, ut ex hoc die, quem apud Ennium et in maxihis annalibus consignatum vi> deinus, supeiiorcs solis defectiones reputatæ sint usque ad illam, quæ nonis quintilibus fuit, régnante Romulo; quibus quidem Romulum tenebris etiamsi natura ad humnnum exitum nbripuit, virtus tamen in cœlum dicitur sustulissc. Cic. ,^/e Bep,, I, 16. —
' Forte, oppositu. Sic. fere Pliii., II, 73 .
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Est-ce une erreur d’avoir donné à Cossus le titre de tribun, lorsqu’il n’est appelé consul que neuf ans après, avec T. Quinctius Pennus, et parles vieilles Annales, et par les livres des magistrats, et par les livres lintéens du temple de Monéta , que cite quelquefois Licinius Macer ? Les opinions sont libres sur cette question. Id. , IV, ao. — v. p. 67 , g5.
An de R. 35o, av. J.-C. 4o4-
I..a cause de l’éclipse du soleil par l’interposition de la lune était encore presque eucore inconnue chez les Grecs au temps de Périclès , et il paraît qu’on n’cn savait rien avant Thaïes de Milet. Dans la suite , notre Ennius même ne^’ignora pas, puisqu’il dit que vers l’an 35o après la fondation de Rome, aux nones de juin, le soleil fut couvert par la lune et par les ténèbres. C’est maintenant une doctrine assez sûre pour que les astronomes , à compter de ce jour que nous voyons consigné dans Ennius et dans les grandes ANNALES, aient pu calculer les précédentes éclipses de soleil, en remontant jusqu’à celle des nones de juillet, sous Romulus; nuit soudaine où Romulus, enlevé au monde par la loi commune, passa pour avoir été ravi dans les cicux par sa vertu. Cic., de la Rép. ,1,16. — V. p. a 4 } , I lô. ^
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Quid? quod in ArmaUbus habemus, Veienti bello, quum lacus Albanus præter modum crevisset ^ Yeientem quemdam ad nos hominem nobilem profugisse*, cumqiie dixisso, ex fatis, qiiæ Veientes scripta haborent, Yeios capi non posse, dum lacus is redundaret; et, si lacus emissus lapsu et cursu suo ad mare profluxisset , perniciosuin populo roinano ; sin autem ila esset eductus, ut ad mare pervenire non posset , • tum salutare nostris fore. Ex quo ilia admirabilis a majoribus Albanæ aquæ facta deductio est. In., de Divinat., I, f\t\. — v. p. 87 .
U. C. 449 > A. C. 3 ofi.
Additum Flavio, üt simul et tribunus plebis esset. Quo facto tanta scnatus indignatione exarsit , ut annulos ab eo abjectos fuisse in antiquissimis rèperiatur Annalibus. Fallit plerosque, quod tuin et equestreni ordinem id fecisse arbitrantiir. Etenim adjectumhocquoque, sed et phalera posita, propteicaqne noinen equituni adjectuin est. Annulos quoqiie depositosa nobilitate*, in Annales rclatiiin est, non a senatu uni verso. Hoc actum P. Sempronio,
‘ Alii codd., pcrfugiisâ. '
* Livius, IX, 46 : O plerique nobiliujn. > ' ' • '
FRAGMEirrs DES AITRAtES DES POHTIFES. 363 An de R. 357 , 398>
Nous lisons aussi dans les Annales que , pendant la guerre de Yéies , les eaux du lac d’Albe s’étant ' prodigieusement accrues, un des principaux transfuges vint nous apprendre que , dans le livre des destinées de Yéies, il était écrit que cette ville ne pourrait jamais être prise tant que le lac se déborderait; que son écoulement dans la mer serait funeste au peuple romain ; mais que si l’on diminuait ses eaux sans les conduire à la mer, ce serait pour nous un gage de prospérité. De là, pour ouvrir à ce lac un émissaire, les admirables travaux de nos aïeux. Id. ^de la Diyinat.,
An de R. 449, «Vi J.-G. 3o5. '■
On joignit aux honneurs décernés h Flavius la dignité de tribun du peuple. Le sénat en fut si vivement indigné, qu’il déposa ses anneaux, comme disent les plus anciennes Annales. C’est par erreur que l’on a cru souvent que ce signe de deuil fut donné alors par l’ordre équestre. Comme les Annales ajoutent que « lks
ORNEMENTS DES CHEVAUX FURENT AUSSI DÉPOSÉS
on l’a entendu des cbevaliers. Les Annales disent même que telle fut la conduite, non de tous les sénateurs, mais seulement des nobles'. C’était sous le consulat de Pi Sempronius et de P. Sulpicius. Flavius
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P. Sulpicio consulibus. Flavius vovit ædem Concordiæ, si populo reconciliasset ordines. Et quum ad id pecunia publica non decerneretur, ex inultatitia feneratoribus condemnatis ædiculam æream feoit in Græcostasi, quæ tune supra comitium erat. Inciditque in tabella ærea, eam ædem, trecentis quatuor annis post Capitolinam, dedicatam. Ita CCCCXLIX a condita Urbe gestum est : et primum annulorum vestigium exstat. PuiriDS, XXXIII, 6 . — v. p.'4o.
"■' U. C. 5oi , A. C. a53.
Possumus Âppium Claudium suspicari dlsertum, qina senatum jamjam inclinatum a Pyrrlii pace revocaverit; possumus C. Fabricium, quia sitadPyirhum de captivis recuperandis missus orator; Ti. Coruncanium, quod ex pontificum commentariis longe plurimum ingenio valuisse videatur. Cic., Brut. , c. i4- — V. p. 87 , laa.
Hoc a Fepublica tribui solebat injuria cæsis, sicut et P. Junio et T. Coruncanio, qui ab Teuta Ilîyinorum regiua interfecti crant. Non omittendum vidétur,
voua un temple à la Concorde, s’il réconciliait les ordres avec le peuple. Et, les fonds publics n’ayant point pourvu à l’accomplissement de ce vœu, il fît construire avec les amendes levées sur les usuriers un édicule de bronze dans le Grécostasis, qui était alors au-dessus du comitium. Il inscrivit sur une table de bronze que ce petit temple avait été dédié « trois cent quatre ans après le temple du Capitole , » c’est-à-dire 44 q depuis la fondation de Rome , époque où se trouve la première mention des anneaux. Pline, XXXIII , 6. — V. p. 4o.
An de R. Soi , av. J.-C. aS3.
Nous pouvons supposer quelque facilité de parole dans Appius Claudius , qui raffermit par ses discours le sénat déjà prêt à conclure la paix avec Pyrrhus; dans C. Fabricius , qui fut envoyé vers le même roi pour négocier le retour des prisonniers ; dans Tib. Coruncaiiius, dont le génie est attesté encore aujourd’hui par les mémoires des pontifes. Cic. Brut., c. i4. — V. p. 87 , laa.
An de R. 5i3, av. J.-C. a3i.
La république accordait l’honneur d’une statue aux citoyens tués injustement , comme à P. Junius et à T. Coruncanius, victimes de la trahison de Tenta,
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quod Annales annotavere, tripedaneas bis statuas in foro stalutas ; liæc videlicet mensura honorata tune crat. Plinids, XXXIV, 1 1. — v. p. 4 t*
U. C. 537, A. C. •kl’].
Venisse muretn CC denariis, Casilinum obsidente Planiiibalc; cuinque (jui vendiderat famé interiisse, emtorem vixisse , Annales tradimt. Id. , VIII, 82. — v.p4i,
U. C. 544, A. C. aïo.
Ingrcssum eum curiain quuin L. Licinius prælor inde eduxisset , Iribunos plebis appellavit flamen. Vetustum jus sacci'dotii repetebat : datum id cum toga prætexta, et sella curuli, et flaminio esse. Prælor non exoletis vetustale Amuilium exemplis stare jus, sed reeeiitisslinæ cujusque consiietudinis usu, volebat : ncc patrum , iiec avoruin menioria Dialein qucinquam idjus usurpasse. Tribuni, rem iuertia llaminum oblit- ^eratam ipsis , non sacerdotio, damno fuisse, quum æquum eensuissent, ne ipso quidem contra tendente prætore , magno assensu patrum plebisque , flaminem in senatum introduxcruut. T. Livius , XXVII , 8. — v.p. 28,91.
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reine (rillyrie. N’oublions pas ce que remarquent les Annales, qu’on leur éleva clans le forum des statues de trois pieds : c’clait alors la hauteur des monuments honorifiques. Pline, XXXIV, 1 1. — v. p. 4 i-
An de R. 537, av- I-'C. 317.
Dans Casilinum assiégé par Annibal , un rat fut vendu deux cents deniers , et le vendeur mourut de faim , tandis que l’acheteur survécut : tel est le récit des Annales. Id. , VIII ,82. — v. p, 4 1 •
An de R. 544 , av. J.-C. a 10.
Le flaminede Jupiter, CValériiisFlaccus, était entré au sénat : le préteur L. Licinius l’en fit sortir; le flamine invoquales tribuns du peuple. Il réclamait l’ancien droit du sacerdoce, comme inséparable de sa robe prétexte , de sa chaise curulc , de son titre même. Le préteur répond qu’un droit se fonde; non sur des exemples perdus dans l’antiquité des Animles , mais sur des usages récemment constatés, et que jamais, du temps de leurs pères, aucun prêtre de Jupiter n’avait fait valoir cette prétention. Les tribuns , persuadés que l’insouciance des flamines n’avait dû nuire cju’à euxmêmes et non à leur sacerdoce, jugèrent, sans opposition de la part du préteur, et aux applaudissements des sénateurs et du peuple , que Flaccus pouvait entrer au sénat. Titk-Liye, XXVIIJ 8. — v, p. a8, 91,
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Circa ann. U. C. 600 , A. C. i54- Mtypi TOUTOU (AV7!(76T0<ro(Aat , Îio'ti tôv xoÔ’ ;S(a«ç Ttveç Ypaço'vTwv ioTopiav , iv Tpio'iv TtTTapoiv iSriyncot- [levoi tjtkiau ijpi,îv tôv Pwpiaîwv xai KapynSoviwv irôXepiov, faol TK xaOôXou yp^^MV... À.Xk' f^toi tüv irpocyiAaTiuopii* v«v, où^à if' S<7ov 01 Ta xaTet xaipoùç iv t«î{ j^povoypaf tai; Û7rop)i|AaTi^ojAtvot tcoXitixû; ei( toÙ( to(}^ou;, oùÂ’ iwl tocoOtov pTioô^vTï; , itotoa; çaol ràç Karà tt,v ÉXXâ^a xal pâpêapov «epieiXinçtvai itptx^etf. PoLTBlUS, V, 33.
V. p. lOI
Non lubet scribere quod in tabula apud ponti~ ficem maximum est, quotiens aunona cara, quotiens lunæ aut solis lumini caligo aut qiiid obstiterit. Cato, Origin. IV, ap. A. Geludm, II, 28. — V. p. 22, 23, 218.
Circa ann. U. C. 6a3 , A. C. 1 3 1 .
Verum inter eos, qui Annales relinquere voluissent, et eos, qui res gestas a Romanis perscribere conati essent , omnium rerum hoc interfuit. Annales libri tantummodo quod factum, quoque anno gestum sit,ea demonstrabant , id est eorum quasi qui diarium scribunt, quam Græci l(pTipi.£pî^a vocant. Nobis non modo satis esse video, quod factum esset, id pronun tiare ; sed etiam , quo coosilio quaque ratione gesta essent , de-
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Qu’il me suffise de dire qu’on a vu de notre temps des historiens, après avoir raconte la guerre des Romains et des Carthaginois en trois ou quatre pages, prétendre donner une histoire générale. . . Ils n’ont pas même rassemblé dans leurs récits autant de faits qu’il s’en trouve dans ces Chronologies publiques tracées sur les murs ; et ils se vantent d’y avoir embrassé tous les événements des Grecs et des barbares. POLTBE, V, 33. — V. p. lOI.
Il ne me plaît pas d’écrire, comme sur la tablette du grand pontife, combien de fois il y a eu cherté de vivres, combien de fois il y a eu ténèbres ou quelque autre obstacle devant la lune ou le soleil. Caton, liv. IV des Origines, dans Aülü-Gelle, II, 28. — v. p. 22, 23, 218.
Vers l’an de R. 6a3 , av. J.-C. i3i.
Voici quelle a été, chez les Romains, la principale différence entre un annaliste et un historien. Y,cs Annales nous montraient seulement quels avaient été les faits , et en quelle année ils étaient arrivés, à peu près comme ceux qui maintenant écrivent un journal {iliariuni), que les Grecs appellent éphcniéride. Pour nous, je ne vois pas qu’il nous suffise d’enregistrer les faits; il est bon de dire encore pourquoi et com-
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monstrarc Nam ncquc alacriores ad rcmpubncam
defcndundam, iieque segiiiores ad rem pcrperam faciuiidam Annales libri commovcrequidquam possunt. Scriberc autem bellum quo initinn consule, et quo modu confecliini sit, et qiiis Iriumpbans introierit , et quæ in eo bello gesta sint itei are ; non prædicare autem iiiterea qiiid scnatus decreverit, aut quæ lex rogatiove lata sit, neque quibus consiliis ea gesta sint : id fabulas pueris est narrarc, non liistorias scribere. P. Sempronius Asellio, libm primo, ap. A. Gel- LiUM , V, 1 8. — V. p. 1 5 , 1 5 1 .
Inccrtis aimis.
Lepus , quod Sieuli quidam græci dicu^^eTOf iv j a Roma quod orti Sieuli , ut Annales veteres nostri dicunt, fortasse bine illuc tulerunl, et hic reliqucrunt id nomen. Varro, de Ling. latina, V, 101 . — V. p. 35.
Et quidam Icntandus nove verbum fictiim putant; sed wiAnnaUbiis legitur: Confricati, oleo lentati, PARATIQEE AD ARMA. SeRVIUS, ad Æneid., 111, 38'|-
Statua Romæ in comitio posita Iloratii Coclitis fortissimi viri de cœlo tacta est. Ob id fulgiir piaculis luendum, /haruspices exEtruria acciti, inimico atque
FRAGMENTS UES ANNALES DES PONTIFES. Z'Jt
ment ils sont arrivés... . En effet, de simples Annales ne sauraient ex.citer à la défense de la patrie, ni détourner de mal faire. Ecrire sous quel consulat telle guerre a commencé, le succès de^ combats, le nom du triomphateur, et répéter tous les événements de cette guerre, sans y joindre les décrets du sénat, les lois proposées au peuple, les motifs de toutes ces actions , c’est faire des contes pour les enfants , ce n’est pas écrire l’histoire. P. Sempronius Asellio, lh>. /", dans Aulu-Gelle, V, i8. — v. p. i5, i5i.
D'une date incertaine.
Le lièvre, le pus , est ainsi appelé du nom que lui donnent encore quelques Sicules grecs, leporis : c’est que les Sicules, originaires de Rome, comme disent nos vieilles Annales , ont porté ce mot d’Italie en Sicile, et l’ont cependant laissé chez nous. Varron<, de la Langue lut . , V, loi . — v. p. 35.
Quelques-uns pensent que lentandus est un mot nouveau; mais on lit dans les Annales: «Déjà frottés d’huile (oleo lentati), et prêts pour le combat.» Servtus , sur t Enéide , 111 , 384. — P- 36.
Im statue élevée dans le comitium de Rome en l’honneur d’Horatius Codés fut frappée de la foudre. Pour expier ce coup de tonnerre, des haruspices fu-
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hostili in popnhmi romanum animo, institueraot eam rem contrariis religionibus procurare. Atque illam etatuam suaserunt in inferiorem locum perperam transponi^ quem sol oppositu cireum undique aliarum ædium nunquam illastraret. Quod qunm ita fieri persuasissent, delati ad populum proditique sunt; et qnum de perfidia confessi essent, necati sunl. Cjonsli* titque eam statuam , proinde ut veræ rationes post compertæ monebant , in locum editum subducendam , atque in area Vulcani sublimiori loco statuendam : eaque res bene ac prospéré reipublicæ cessit. Tune igitur, quod in etriiscos haruspices male consulentes animadversum vindicatiimque fuerat, versus hic scite factus eantatusque esse a pueris nrbe tota fertur ï
Malum eonsiliutn consultori pessimum est.
£a historia de haruspicibus ac de versu isto senario scripta est in Ansalibtts MAXims libro undechno, et in Verrii Flacci libro primo Reriim memotia dignarum. A. Gêllius , IV, 5. — v. p. 43-
rent appelés d’Étrurie, qui , par haine et par ressentiment national contre le peuple romain, résolurent de faire cette expiation d’une manière funeste. Ils conseillèrent donc de transporter la statue dans un lieu bas que le soleil, intercepté par une enceinte de maisons, n’éclairait jamais. Déjà même on leur avait obéi, lorsque, dévoilés et accusés devant le peuple, ils avouèrent leur perfidie, et furent punis de mort. On décida ensuite que la statue , d’après les vrais principes reconnus bientôt, serait reportée au grand jour, et placée dans l’endroit le plus élevé du Vulcanal : ce fut une cause de prospérité et de succès pour l’État. En mémoire de la trahison des haruspices étrusques et de la juste vengeance de Rome, on fit ce vers que les enfants répétaient par toute la ville :
Mauvais conseil perd celui qui le donne.
Tout ce récit sur les haruspices, et sur ce vers chanté par les enfants, se trotive dans le onzième li-» vre des Grandes Annales , et dans le premier livre des Choses mémorables par Verrius Flaccus. Aulo- Gelle, IV, 5. — V. p. 43*
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SOB COXSULIBUS.
Circa ann, U. C. 6a3, Â. C. i3i.
Vid. supra , p. 368 , P. Semproniüm Asellioîtem apud A. Gellidm, V, i8. — Et nos, pag. aao.
U. C. 639, À. C. ii5.
Relatum in monumenta est, lacté et sanguine pluissc M’. Acilio, C. Porcio coss., et sæpe alias. Plinius, II, 57 . — Vid. nos, pag. aa6.
Ôjcw; yip «rrtpyiOrlffwOat twv afl^wv (poêrOel;
(ÔTi Toù; èir'i toù 2û^ou (poveuoavTa; Tivà; ô Karuv d Mapxoç Tajiiï'jcaî etTrïîr/iCî TtavÔ ôoa dre’ aÙT&î'i; eiXy{ipecov) YiTTûV Ttv* ctTcoxTEiv^ , irpoYiYopeucav ÔTi où^eva aù- Twv i{ Ta ^7)|xoiTia ypapipLaTa toypaçouci. Dio Cassius, XLVII, 6.— V. p. aa8.
Circa .ann. U. C. 683, A. C. 71.
Nescio an venerint in manus vestras liæc velera , quæ et in antiquoruin bibliotliecis adhuc manent , et
GOUVERNEMENT CONSULAIRE
Ven l'an de R. 6a3, av. J.-C. i3i.
Voy. plus haut f page 369,P.Sebiproniusâsellio tfowj Aülü-Gelle, V, i8. — Et dans le texte, p. aao.
An de R. 63g, av. J.-C. ii5.
I.ies actes ont fuit mention d’une pluie de lait et de sang, sous le consulat de M’. Aciliiis et de C. Porcins, et ailleurs plus d’une fois. Pline, II, 57 .— Voy. ici, pag. aa6.
An de R. 671 , av. J.-C. 83.
Comme on se souvenait que Caton, pendant sa questure, avait force les assassins employés par Sylla de restituer ce qu’ils avaient re^-u pour ces meurtres, les triumvirs, voulant cpie les meurtriers ne fussent point découragés par une telle crainte, annoncèrent que nul écrit public ne conserverait leurs noms. Dion Cassius, XLVII, 6. — v. p. aa8.
Vers l’an de R. 683, av. J.-C. 71 .
• Je ne sais s’il vous est tombé entre les mains d’anciens documents que l’on garde encore dans les vieilles
i']b &.CTOBU» DICRNORVM FAAGMENTil.
quum maxime a Muciano coiitrahuntur, ac jam undecim , ut opinor , actorum libris et tribus epistolarum composita et édita sunt. £x bis intclligi potest , Cn. Pompeium et M. Crassum non viribus modo et armis, sed ingenio quoque et oratione valuisse ; Lentulos et Metellos et Lucullos et Curiones , et ceteram procerum inanum, multum in bis studiis operæ curæque posuisse; nec quemquam illis temporibus magnam potentiam sine eloquentia consecutum. Tacitus, de Oratoribus Diatog. , c. Z']. — v. p. aoa, a 3 g.
(x^' kal. septeinbr.') Obsessus est etiam a liberto Clodii Damione, ut ex actis ejus anni cognovi, in quibus XV kal. septembr. L. Novius, tribunus plebis^ collega Clodii, quum Damio adversus Flavium prætorem appellaret tribunos, et tribuni de appellatioiie cognosccrent, ita sententiam dixit : « Et boc apparitore P. Clodii vubicratiis siim ; et bominibus armatis, præsidiis djsposilis, a rcpublica remotus sum; Cn. Pompeius obsessus est. Qiiiim appeller, non utar ejus exemplo, quein vUiipcio, et judicium toliam. » Et rcliqua de iutcrcossionc. Asconius Pedianus, ad vie. orat. pro Milunc, cd. Orellianæ, i 833 , p. 47. — *v. p^Jb 3 /|."
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bibliothèques , et que Mucien s’oc^pe maiatenant de rassembler : déjà, si je ne me tn^jl^e, onze livres d’ ACTES et trois de lettres sont recueillis et publiés. On peut y voir que Pompée et Crassus , à l’ascendant de la force et des armes, joignaient la supériorité de l’esprit et de la parole; que les Lentulus, les Métellus, les Luculius, les Curions, et tous les autres citoyens illustres, donnaient à ces études beaucoup de temps et de soin, et que personne alors ne parvenait à un grand pouvoir sans éloquence. Tacite , Dial, sur les Orateurs , c. $ 7 . — v. p. aoa ^ a 3g.
An de R. figS , av. J.-C. 5g.
( 18 août.'} Pompée fut assiégé chez lui par un affranchi de Clodius , Damion , comme je l’apprends par les actes de dette année, où je vois que, le 18 août, L. Novius, tribun du peuple, collègue de Clodius , délibérant avec les tribuns sur l’appel porté devant eux contre le préteur Flavius par Damion , s’exprime ainsi : a Ce satellite de P. Clodius m’a frappé et blessé ; des hommes armés , des bandes apostées, m’ont arraché à mes devoirs publics; Cn. Pompée a été assiégé chez lui. Puisqu’on en appelle à moi, je n’imiterai pas celui que je blâme, je n’arréteral pas le cours de la justice. » Et il parle de l’intercession. AscoMOsPÉoiANtTS, j'U/' le plaido yer de Cicéron pour Milan, éd. d’Orelli, i833, p. 47- — v. p. u34.
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{Postridie nouas rjuintil.) A P. Valerio Triario
postulatus est apud M. Catonem prætorcm repetundarum , ut in actis scriptuin est, postridie nouas quintil., post diem tertiuin quant C. Calo erat absolutus. Id., ad Cic. orat.pro Scauro, p. 19 . — v. p. a36.
(a. d. xiii kal. fehr.) A. d. xiii kal. febr. (acta enim magis sequenda et ipsam orationem , quæ actis congruit, puto quam Fenestellam , qui a. d. xiv kal. febr. tradit) Milo Lanuvium, etc. In., ad Cic. orat. pro Milone, p. 3a. — v. p. a36. ^
{^Eodem die.) Sunt autem concionati eo die, ut ex ACTIS apparet , C. Sallustius et Q. Pompeius , utrique et inimici Milonis , et satis inquieti. In., ibid. , p.
{Priilie kal. rnnrt., kal. mari.) Sed ego, ut curiosius ætati vestrœ satisfaciain , acta ctiain totius illius temporis persecutus sum; in quibus cognovi, pridie kal. mart. S. C. esse factum , P. Clodii cædem, et incendium curiæ , et'oppugnationein ædium M. Lepidi contra rempublicam factam; ultra rclatum in ACTA illo die niliil ; ’postero die, id est, kal. mart.,
FRAGMENTS DES JOURNAUX ROMAINS. O79 An de R. 699, av. J.-C. 55 .
(8 juillet.^V, ValériusTriarius accu.sa Scaurus de concussion devant M. Caton préteur, comme l’attestent les ACTES, le 8 juillet, trois jours après l’absolution de C. Caton. Id., sur le plaidoyer de Cicéron pour Scaurus, p. 19. — v. p. a 36 .
An de R. 701 , av. J.-C. 53 .
( ao janvier. ) Le ao janvier ( car je crois qu’il vaut mieux suivre les actes, et le plaidoyer même qui en cela s’accorde avec les actes, que Fénestella qui place le fait au 19), Milon partit pour I..anuvium , etc. Id., sur le plaidoyer de Cicéwn pour Milon, p. 3 a. — V. p. a 36 .
(^Méme jour.) Le jour de la mort deClodius parlèrent devant le peuple, comme on le voit par les ACTES, C. Salluste et Q. Pompée, tous deux ennemis particuliers de Milon, et tribuns assez turbulents. Id.,
iùid., p. /19. — V. p. 337.
(a8 jevrier, mars.) Afin de répondre mieux à
ce qu’exigent les études de votre âge, j’ai lu d’un bout à l’autre les actes de tout ce teinps-là ; j’y ai vu que, le a8 février, un sénatus-consultc avait déclaré que le meurtre de P. Clodius , l’incendie de la curie, l’attaque de la maison de M. Lépidus, étaient des attentats contre la république; que les actes de ce jour
38o ACTOaUM DIURNOnUM FRAGHERTA.
Munatium in concionc exposuisse populo, quæ pridie acta erant in scnatu, in qua concionc hæc dixit ad verbum : « Quod Q. Hortensius dixisset , ut extra ordinem quæreretuc apud quæstorem , æstimare fntiiriini ut, quum pusillum edisset dulcedinis, largiter acerbitatis devoraret. Adversus homiiiem iugenio- •sum ingenio usi sunius; invenlmus Fufiuni, qui diceret, Dmde. Reliquae parti sententiæ ego et Sallustius intercessiuius. » lu., ibid.y p. 44- — ' p. a37-
{^Mense aprili. ) Eodem causant dicente, lateribus ' coctis pluisse, in ejus anni acta relatum est. Pliniüs,
- II, 57. — V. p. a36.
U. C. 702, A. C. Si.
Commentariura rerum urbanarum primum dedi L. Castrinio Pæto; secundum ei, qui lias litteras tibi
dédit. CcELius, apud Cic, Episl. fanu , VIII, a. — V. p. a3i.
Quid? tu me hoc tibi mandasse existimas, ut mihi gladiatorum compositiones , ut vadimonia dilata, et Chresti compilationem mitteres, et ea, quæ nobis, quum Romæ sumus, narrare nemo audeat? Cicero, Epist. j'am.,W.y9i. — v. p. a3i,a5a.
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ne contenaient rien de plus; que le lendemain, 1 “' mars , Munatius avait rendu compte au peuple de ce que le sénat avait décrété la veille; que dans ce Discours il avait dit en propres termes : a Q. Hortensius, en proposant une information extraordinaire devant le questeur, pour avoir goûté un peu de douce vengeance, s'est préparé, je crois, beaucoup d’amertume n dévorer. Contre un homme d’esprit nous n’avons point manqué d’esprit; nous avons trouvé Fufius pour dire : Je demande la division. Et au second article nous avons opposé notre intercession, Salluste et moi. » Id., ibùL, p. 44. — v. p. 237.
(.dvril.) Pendant le procès de Milon, il y eut une pluie’ de briques , dont il est question dans les actes de cette année. Pline, H, 57. — v. p. u 36 .
An de R. 702 , av. J.-C. 5 i.
T ai donné le premier extrait des nouvelles de U ville à L. Castrinius Petus; le second, à celui qui a dû vous rendre cette lettre. Célius , Lettres Janiilières de Cicéron, VIIT, 2 . — v. p. 23i.
Quoi donc? pensez-vous que j’attende de vous des histoires de gladiateurs, des ajournements de procès, des compilations de Chrestus , des dioses enfin dont {lersoniie n’oserait me parler quand je suis à Rome ? Cicéron, Leur, famil, , II, 8. — v. p. 23i , aSa.
38a ACTORUM DIURNORDH FRAGMENTA.
Habebatn acta urbana usque ad nonas martias; c qtiibus intelligebaiTijCurionisnostri constantia oninia potins actiim iri , qiiam de provinciis. Id. , Epist. ad Attic., VI, 1 . — V. p. 23g, 2 53.
Qqam quisque scnlentiam di.\.erit, in cominentario est rernm iirbanarum ; ex (|uo tu, quœ digna sunt, selige : inulta transi, in primis ludorum explosiones, et fimemni, et ineptiariun ceteranim. Plura habet utilia. Denique malo in liane partem errare, ut, quæ non desideras, audias, quain quidquam, quod opus est, prætermittatur. Coelius, ap. Cic. Epist. farn. , VIII, II. — V. p. 23 1.
De Ocella parum ad me plane seripseras : et in ACTis non crat. Tuæ res gestæ ita iiotæ sunt, ut trans montem Tauruin etiam de Matrinio slt auditum. Cic., Epist. fam., II, i5. — v. p. 219 , 233, 253.
( nr. d. .IV kal. mari.') Èç tx ûrojxvv(jz.aTa iyypaipîivai îiïoi7i<jev, ôti T/rv paciXeiav wapà toù ^vfpiou
TO'j ÛTuaTOu ^i^ojAsvAv ol oùx è^e'ÇaTO. Dio, XLIV,
II. — V. p. a/jo
{Meuse octoùri.) Rerum ürbanarum acta tibi
FRAGMENTS DES JOURNAUX ROMAINS. 383 An de R. 7 o 3, av. J.-C. 5i.
J’ai les ACTES de la ville jusqu’au 7 mars; et j’y vois que, grâce à notre ami Curion et à sa fermeté, rien n’est moins prochain que l’affaire des provinces. Id. , Lettres à Atticus , VI, 2 . — v. p. aSg, a53.
Vous trouverez l’opinion de chaque orateur dans l’extrait clés nouvelles de Rome. Prenez-en ce qui vous intéresse, et passez une foule d’articles, tels que les acteurs sifilés, les cérémonies funèbres, d’autres frivolités. Je crois cependant que les choses utiles l’emportent. Et puis, j’aime mieux vous envoyer tout, même des détails dont vous n’avez pas besoin, cjue d’en supprimer de nécessaires. Célius, Lettres familières de Cicéron , VIII, 11 . — v. p. a3i.
A l’égard d’Ocella , vous ne m’en aviez dit que deux mots, et les actes n’en parlent pas. Mais votre gloire va si loin , c[ue l’affaire de Matrinius est connue jusqu’au delà du mont Taurus. Cic. à Célius , Lettr. farn., II, i5. — v. p. 219 , a33, a 53.
An de R. 709, av. J.-C. 45 .
( 1 5 février.') Aux Lupercales, César fit insérer dans les actes (juc la royauté lui avait été offerte par le consul au nom du peuple, et qu’il ne l’avait pas acceptée. Dion, XLIV, i i. — v. p. a4o.
(f)ctobre.) Je suis sûr qu’on vous envoie les actes
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mitti certo scio. Quod ni ita putarem , ipse perscriberem, inprimisquc Cæsaris Octaviani conatum y etc. Cjc, Episl.fam., XII, a3. — v. p. a53.
SOB PRINCIPATÜ AUGUSTI,
( a. d. ui id. aprd. ) In a cris teniporum divi Augusti invenitur , XII coiisulatu ejus , Lucioque Sylla coHega, a. d. III idiis aprilis, C. Crispinum Hilarum ex ingenua plebe Fæsulana, cum iiberis noveni , in quo numéro filiæ duæ fuerunt, nepolibus XXVII, pronepotibus XXIX, neptibus octo, prolata pompa, cum omnibus bis in Capitolio immolasse. Plijnhjs, VII, II. — Vid. nos, p. i8i.
DIP. TIBERIO.
Ilavu yàp [t^ya xoi ùntp iraVa; -rà; irpocGev yuvaïxaç foyxwTo , <ô(iT8 xat Tr,v pc.uX9|v , xal to 5 Toù; èÔAov-
Taç, oïxaJe â(T7ra<iO(A^vouç àeî irore xal toOto
xal èf Ta SïifAoota {iicojiv/lp.aTa è<jypdçe<r8at. Dio, LVII, la. — V. p. i8y.
AUGUSTE
An de R. 7/18, .iv. J.-C. 6.
(il avril.) On trouve dans les actes du temps d’Auguste que, sous son douzième consulat, lorsqu’il avait L. Sylla pour collègue , le 1 1 avril , C. Crispinus Hilanis , d’une honnête famille plébéienne de , Fésules, accompagné de scs neuf enfants parmi lesquels étaient deux filles, de vingt-sept petits-fils, de vingt-neuf arrière-petits-fils, de huit petites-filles, vint offrir, avec ce long cortège, un sacrifice à Jupiter Ciapitolin. Pline, VII, 1 1. — Voy. ici, p. i8i.
TIBÈRE
An de R. 767 , de J.-C. i 4 .
Livie, mère de Tibère, surpassa toutes les femmes en vanité : lorsque les sénateurs, lorsque des gens même du peuple se présentaient chez elle pour la saluer, elle les accueillait toujours, et avait soin que les JOURNAUX PUBLICS donnassent leurs noms. Dion, LVII, 12. — V. p. 189.
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Matrem Autoniain non apud aiictores rcrum, non DiüRNA ACTORUAi SCRIPTDRA , rcpcrio , ullo insîgni ofiicio functam; quum, super Agrippinain et Drusum et Clauclium, cctcri quoque consanguinei noniinatiin perscripti sint. Tacitds, AniuiL, III, 3 . — V. p. 184.
Circa ann. U. C. 776, J.-C. i 3 .
Katà Tov 3(^p(5vov toütov xeù oto* fuywTii èv Tn ï*(d|*:n, éTtpox^iv:Ô{ èyivSTO, 6au|x.acTov Tiva
‘Cpo'Trov ùpâ(ddT|. Àpÿr^rr^KTuv yâp , où to ovopta cù^el; olSe (t^ yàp OaupLaTonoua aÙToù ç9ovn(ca; ô Tiëtpio; , oùx ^ic^rpe^cv aÙTo à; Taû'Trop.viflpia'ra isypa^^vat) , ouTO( oùv ôoTic irorè ùvopioc!|eTo , tou; t« 6f[Ae>,iouç aÙTÎïç TT^pi^ xparuva;, mots pY| cuyxivTîÔïivai , xat toXoitîÔv «ôtv mJxoi; Texal taaTiot; irayeot Ttspi'Xaêwv , cyoîvoi; ti Trav- TayoGsv aùrviv Siéèr , c £, xat i ; ty;v àpyaiav ê^pav, ctvGpioroi; TE TTolîvOÏ; xa't [x-flyav/ipLaoiv M<;«[i.£vo;, èî;av/;yayE. Dio, LVII, 21. — V. p. 189, 246, 257.
Koù yàp £i èv ànopôriTW ti; xal ■rcpô; èva âis).èy6n ti , xol TOÙTO è^KJjXOOtEUEV, t05T8.-V.al è; TCe xoivà ÛTÎOjXVn'-
p.aTa ècypa^£5Ôai. K«t TCoXXâxi; â piYià’ eiire' ti;, w; eîpinpiva, è^ (ov éauT^ auvrièei, i7foay,aTi<^tTjSi'vo, oirco; ù;
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Ni les historiens, ni les journaux du temps ne font mention d’Antonia, mère de Germanicns, dans le récit des cérémonies funèbres en riioiincur de son fils, quoique les noms d’Agrippine , de Drusus , de Claude, y soient accompagnés de tous ceux des autres parents. Tacite, Annales ^ III, 3 . — v, p. 184.
Vers l’an de R. 77G, de J.-C. a3.
C’est alors qu’un grand portique de Rome, qui avait penché d’un côté, fut redressé merveilleusement par un architecte dont le nom est resté inconnu; car Tibère, envieux du génie de cet artiste, ne permit pas qu’il fut nommé dans les actes. On sait du moins, quel que fût son nom, qu’il commença par affermir sur tous les points les fondements du portique, pour qu’ils ne pussent s’ébranler ; qu’il revêtit ensuite les murs de toisons et de matelas épais , et qu’après avoir attaché des cordes à tout l’édifice, il parvint, à force de bras et de cabestans, à lui rendre son ancienne position. Dion, LVII , -ai. — v. p. 189, a 46 , aSy.
Si quelqu’un avait mal jiarlé de Tibère en secret , ne fût-ce qu’avec une seule jiersonne , Tibère le savait, et il insérait même dans les journaux publics ce qu’on avait dit. Il allait jusqu’à publier ainsi des
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Sutai'haza ôpYi^wÔat vopua^ti'/i. Id., LVII, a3. —
d. IV id. Janiiar.) Sed super omnia in nostro ævo, ACTis POPiiLi ROMARi testatUHi , Appio Junio et P. Silio coss. , quuin animadverteretur ex causa Nero- . nis Gennanici filii in Tiliuin Sabinum et servitia ejus, unius ex bis canem nec a carccre abigi potuisse, nec a corpore recessisse abjecti in gradibus gemitoriis, tnœstos edentem ululatus , magna populi romani corona : ex qua quum quidam ei cibum objecisset, ad os defuncti tulis.se. Innatavit idem cadaver in Tiberim abjecti sustcntare couatus, effusa multitudine ad spectandum animalis fidem. PuNius,VIll, 61. — V. p. 18a.
È{ Tt yip tô Âeff[i(i)r/)'piov 6 îaêivo; aùôv;p.epôv xare- , xai jASTa toOto «xpiTu; èçÔapr, • to zt cùpia aÙToù xari TÛv àvaêacjAÛv èppi 9 >) , xat t; tôv roraaciv ève- 6 Xv(0ti. ÈSeivcaue 8’ im itX^ov to iraÔoç aÙTOÙ xutdv Tt; toC 2aêi'«w, ouvïioïXÔwv Te aÙT^ li to oîxrilAa, xal àiroÔa-
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choses qu’on n’avait pas dites , niais dont il savait bien qu’on pouvait l’accuser; et cela , pour faire paraître ses vengeances plus justes. Id., LVII, a 3 . — v. p. 189,
An de R. 781 , de J.-C. s8.
( 10 janvier.) Le plus bel exemple du dévouement des chiens pour leur maître est celui qu’attestent de notre temps les actes du peuple romain, sous le consulat d’Appius Junius et de P. Silius. Lorsque Titius Sabiuus, pour avoir été l’ami de Germanicus, fut condamné avec ses esclaves, le chien d’un de ceux-ci ne put être écarté de la prison; et il accompagna le corps aux gémonies, poussant des hurlements lamentables, en présence d’une foule de peuple. On lui avait jeté un morceau de pain; il le porta à la bouche de son maître. £t quand le cadavre fut précipité dans le Tibre, il s’y élança lui-même, essayant de le soutenir sur l’eau, tandis qu’on venait admirer de toutes parts un animal fidèle. Pline, VIII, 61. — v. p. i8a.
'.Sabinus fut mis en prison le jour même, et bientôt on le fit périr sans jugement. Son coi*ps fut tiaîné aux gémonies et jeté dans le Tibre. L’odieux de cette catastrophe s’accrut encore par l’attachement d’un chien de Sabinus, ([ui ne le quitta point dans la pri-
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v({vTi ir«pa(jieivaç, jcal Ttlo; xal èç t?jv iroTaj^.civ ouvakt-
•Kvuûv. Dio, LVIIl, I. — V, p. i83.
IMP. CLAUDIO
Allatus est et in Urbom, Clamlii principis censura, anno Urbis DCCC, et in comitio propositus , <|uod ACTis testatum est; sed quein falsuin esse neino dubitaret. Pliniüs, X, a. — v. p. i83.
Captiisque anno octingentesimo Urbis conditæ, jussu Claudii principis in comitio publicatus est. Quodgestum, prætcr censnram, quæ inanet, actis etiam urbis continctur. Solinus , XXXIII , i4. — v. p. i83.
Quinn C. Pompeius Gallus et Q. Verannius Urbis conditæ anno octingentesimo primo fuerunt consules, consulatii corum oljmpias septima et ducentesima actis püBLicis annotata est. In., I, ag. — v. p. i83.
Kal èv xoiviô toÙî ^ouXopievouç loOTtotCeTO • xa'i toùto j(w'i À; Tot ÛTCO(AVT((JiaTa èceypâipeTO. Dio, LX, 33, — V. p. 189 .
Exstat talis scriptura in plerisque libris actorum
CLAUDE
An de R. 800, de J.-C. 47-
Le phénix a été même apporté dans Rome, sous la censure de l’empereur Claude , l’an DCCC, et on le fit voir dans le comitium , ainsi que l’attestent les actes.
Mais personne ne doutait que ce ne fût un phénix supposé. Pline, X, 2. — v. p. i 83 .
Le phénix fut pris en l’année DCCC de Rome, et on l’exposa dans le comitium par ordre de l’empereur Claude. Ce fait, outre la censure qui est constante, a, do plus, les actes de la ville pour garant. Soliit,
XXXIII, i/j. — V. p. 18 3 ,
An de R. 802 , de J.-C. 49-
Ijorsqiic C. Pompéius Gallus et Q« Vérannius fu> rent consuls, l’an de^Rome 801 [ou 802], les actes PUBLICS firent coïncider la deux cent septième olympiade avec ce consulat. Id., I, 29. — v, p. i 83 .
Agrippine accueillait publiquement tous ceux qui se présentaient, et elle faisait insérer leurs noB^ dans les JOURNAUX. Dion, LX, 33 . — v. p. 189.
On trouve encore les trois nouvelles lettres de
Sq^ actorum uidknorum fragmenta.
DiURNis, titulisque opcrum. Süetoniüs, Clnud. , c. 4 i. — V. p. 184.
IMP. NERONE
t, Nerone secundum, L. Pisone consulibus , pauca
' metnoria digna evenere; nisi cui libeat laudandis fundamcntis et trabibus, quis moletn amphitheatri apud Campum Martis Cæsar exstruxerat, voiumina implere : quuin ex dignitale populi romani repertuin sit res illustres Annalibus, talia diurnis Urbis ACTis mandare. Tacitus, Annal., XIII, 3i. — v. p. i85.
« Huic uni incolumitas tua, tuæ artes,sinc
honore. Prospéras principis rcs spernit : etiamne luctibus et doloribus non saliatur? Ejusdeni animi est, Poppæam divain non crcdere , cujus in acta divi Augusti et divi Julii non jurare. Spernit rcligiones,
abrogatleges. Diürna popüli romani per proviucias,
per exercitus , curatius leguntur , ut noscatur , quid Thrasea non fecerit. » Id. , Annal,, XVI, aa. — V. p. i85.
Invenitur in actis, Felice russato auriga elato, in rogum ejus unum e faventibus jecisse sese : frivolum
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Claude dans la plupart des actes oiurnaux et desiuscriptions de son temps. Süét., C/., c. 4 1 • — v. p. 1 84- NÉRON.
An de R. 810, de J.-C. 57.
Le second consulat de Néron, avec L. Pison pour collègue, oiTre peu de matière à l’histoire, à moins qu’on ne s’y plaise à décrire et à louer sans fin les fondements et la charpente du grand amphithéâtre élevé par l’empereur au Champ de Mars ; détails qu’il n’a point paru de la dignité du peuple romain de • mêler aux faits importants de scs Annales , et que les journaux de la ville ont dû se réserver. Tacite, Annal., XIII, 3i. — v. p. i85.
An de R. 819, de J.-C. 66.
Capiton à Néron contre Thraséa : « Lui seul est indifférent à votre salut, injuste pour vos talents. S’il dédaigne la prospérité du prince, que n’est-il rassasié de vos douleurs et de vos larmes ? Ne pas croire à la divinité de Poppée, c’est refuser encore de jurer sur les actes du divin Auguste et du divin Jules. Il foule aux pieds la religion, il abroge les lois. On s’empresse de lire les journaux du peuple romain dans les provinces , dans les armées, pour y voir ce que Thraséa n’a point fait. » Id., Ann,, XVI, aa. — v. p. i85.
On trouve dans les actes que Félix, cocher de la faction rouge, ayant été mis sur le bûcher, un de scs
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(lictii : ne hoc gloriæ artificis daretur, adversis studiis * copia odoriim corruptum ’ criminantibus. Pti- Nius, VII, 54. — V. p. 182.
Actuarius . .. tanquam Urbis acta rrcitm’il : VI kal. sextiles. In prædio Cuinano, quod est Trinialchionis , nati sunt pueri XXX, puellæ XL; siiblata in horrcum ex area tritici inillia inodium quingcnta , boves domili quingcnti. Eodcm die Mithridates servus in cruceni actiis est, quia Gaii nostri genio maledixerat. Eodem die in arcam relatnin est, quod collocari non potuit, sesfertium centies. Eodem dio incendium factum est in hortis Poinpeianis, ortum * ex ædibus Nastæ* villici. — Quid? inquit Triinalchio; quando mihi Pompeiani horti emti sunt? — Anno priorc , inquit actuarius , et ideo in rationem nondum venerunt. — Excanduit Trimalchio, et , Quicumque , inquit, mihi lundi emti fuerint, nisi intra sextum mensem sciero, in rationes meas inferri veto, —
Jam ctiarn édicta ædilium recitabantur, et saltuariorum testamenta, quibus Trimalchio cum elogio exheredabatur ; jam nomina villicorum, etrepudiata
* Quidam male conjiciunt, ludüs.
• Al. f correptum. ^
J Olim, nocte.
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partisans se jeta dans les flammes, et que la faction opposée, dans la crainte puérile que ce dévouement ne tournât à la gloire du cocher , prétendit que cet homme avait été enivré par les parfums de la pompe funèbre Pline, 54 - — v.p. 182.
Parodie des actes DE LA ville : Le 26 juillet. Dans la terre de Cumes , propriété de Trimalcion , il est né trente garçons et quarante filles ; on a porté , de l’aire au grenier, cinq cent mille boisseaux de blé; on a dompté cinq cents bœufs. Le même jour, l’esclave Mithridate a été mis en croix, pour avoir mal parlé du Génie de notre Gains. Le môme jour , encaissement de ce qui n’a pu être placé, cent mille sesterces. Le môme jour, incendie dans les jardins de Pompéi; le feu a commencé par la demeure du fermier Nasta. — Qu’est-ce ? dit Trimalcion , depuis quand a-t-on acheté pour moi les jardins de Pompéi ? — L’année dernière, répond l’intendant, et c’est ce qui fait que le compte n’en a pas encore été rendu. — Trimalcion irrité s’écrie ; Si je ne sais pas dans les six mois les terres que j’ai aclietées, je défends qu’elles soient mises à mon compte. — On lit ensuite les ordonnances des édiles , les^testaments où les gardes champêtres disent pourquoi ils n’ont rien légué à Trimalcion , les dettes
' Ce fait , dont Pline n’assigne point la date, paraît convenir assez au règne de Néron.
jgO ACTORUM DIÜRNOnUM FRAGMENTA, a circumitore liberta in balneatoris contubernio depreiiensa; atricnsis Baias relcgatus ; jam reus factus dispcnsator, et judicium inter cubicularios actum. Pethokiüs , Satiric, , c. 53 . — v. p. a i6.
IMP. DOMITIANO.
03to» *yàp aa'i «OtÔî tautoC ToiJTtj) xar^yvco, waô’, îva (iY|^e|iia (ivn'jx'/i twv 6 avaTou|/.evwv ÙTto^ei^S-Â , txûXuas tx ùnojjLvvfpiaTa èir^paip^vai. DiOy
LXVII ,11. — V. p. 190.
Et jam vulgatum actis quoque : « Saucius pectus. » Qcintilianus, Institut, oral., IX, 3 , 17. — v. p. a 47 *
IMP. TRAJANO
« O te feliccm !... Crede nobis, crede tibi !... Sic te ament dii, queinadinodiim tu nos!... Nos sic ament dii,quomo(Jo tu!... O nos felices!» PLiNius,/^a«r^7Ït. Trnjan. dictus , c. 74 , 75 . — v. p. 188.
MP. M. ANTONINO.
a Âutonine pie, dii te servent! Ahtonine clemens',
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des fermiers, l’aventure d’une affranchie surprise chez le baigneur et répudiée par le surveillant, la rélégation du valet de chambre à Baies, la mise en accusation de l’économe et son jugement par les gens de la maison. Pétrone, Satire, c. 53 . — v. p. ai6.
DOMITIEN
An de R. 8/,i , de J.-C. 88.
Domiticn parut se reprochera lui-même sa cruauté, et, pour effacer le souvenir de tant de meurtres, il lit défense d’insérer dans les actes les noms des pajjÇ' tisans d’Antonius. Dion, LX VII, ii. — v. p. 190.
On lit même souvent dans les actes : a Blessé à la poitrine. >1 Quint., Inst, or., IX, 3 , 17. — v. p. 247.
TRjtJAN.
An de R. 8S1 , de J.-C. 98.
Acclamations du sénat, insérées pour la première fois dans les actes : « Heureux Trajan!... Crois-nous, crois ton propre cœur!... Que les dieux t’aiment autant que tu nous aimes!... Que les dieux nous aiment comme nous sommes aimés de toi !... Heureuxlftsénat ! » Pline, Panég. de Trajan, c. 74, 75 . — v. p. 188.
MARC-AURÈLE
An de R. 918, de J.-C. 175. »
Acclamations en rhonneurde J\1arc-Aurèle, après
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(lii te servent! Antouine clemens, dii te servent! Tu uoluisti , quod licebat ; nos fecimus , quod decebat. Conunodo imperium justum rogamus : progeniem tuam robora ; fac securi sint liberi nostri. Bonum imperium nulla vis lædit. Comraodo Antonino tribunitiam potestatem rogamus , præsentiam tuam rogamus. Philosopliiæ tuæ, patientiæ tuæ , doctrinæ tuœ, nobilitati tuæ, innocentiæ tuæ! Vincis inimicos, hostes exsuperas; dii te tuentur, » et reliqua. VuLCATics Gallicanus, inAviJio Cassio, c. i3. — r. p. 190.
IMP. COMMODO
Ilabuit præterea morem , ut omnia , quæ turpiter , quæ impure, quæ crudeliter, quæ gladiatorie, quæ lenouicc faceret, actis Urbis iudi juberet, ut Marii Maximi scripta testautur. Lasipridiüç, CommoiL, c. i 5 . — V. p. 190.
( KaUjanuar. ) Ut autem sciretur, quod judicium senatus de Conunodo fucrit, ipsas acclaniationcs de
Digitizod
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sa clémence pour la famille (TAvidius Cassius : a Antonio pieux , que les dieux te conservent ! Antonio clément , que les dieux te conservent ! Antonin clément, que les dieux te conservent! Tu n’as point voulu ce qui était permis; nous avons fait ce qui était juste. Nous demandons pour Commode un empire légitime : affermis ta race , prépare la sécurité de nos enfants. Un bon gouvernement n’a rien à craindre. Nous demandons pour Commode Antonin la puissance tribunitienue , nous demandons ta présence. A ta philosophie , à ta constance , à ton savoir , à la noblesse et à la pureté de ton âme I Tu domptes tes adversaires , tu triomphes des ennemis de Rome ; les dieux te protègent, etc. » VuLC. Gall., Cass., c. j 3. — v. p. igo.
COMMODE
An de R. g36 , de J.-C. i83.
L’usage de Commode était de publier dans les actes DE LA VILLE tout cc qu’il faisaitdc plus honteux, toutes S|^ débauches, toutes ses cruautés , tous ses exploits de gladiateur et d’iiomme infâme: c’est cequ’attesteMarius Maximus. Lampride , Commode , c. i 5 . — v. p. 190.
An de R. 9/16, de J.-C. ig3.
Imprécations du sénat après la mort de Commode, selon les actes transcrits par Marins
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Mario Maximo iiulicU, et sentcntiam scnatuscousulti : ■ Ilosti patriæ honores detrahantur; parricidæ honores detrahantur ; parricida trahatur. Hostis patriæ, parricida , gladiator, in spoliario lanietur. Ilostis deoruin , carnifex senatus ; hostis deorum , parricida senatus ; hostis deorum, hostis senatus : gladiatorem in spoliario! Qui senatuin occidit, in spoliario ponatur; qui senatum occidit , unco trahatur ; qui innocentes occidit, unco trahatur : hostis, parricida, vere severe *. Qui sanguini suo non pepcrcit, unco trahatur ; qui te occisurus fuit , unco trahatur. Nobiscuin timuisti, nobiscuin periclitatus es. Ut salvi simus, Jupiter optime maxime, scrva nobis Pertinacem. Fidei prætorianorum féliciter; prætoriis cohortibus féliciter ; ^exercitibus romanis féliciter; pietati senatus féliciter.
Parricida trahatur. Rogamus, Auguste, parricida trahatur ; hoc rogamus , parricida trahatur. Exaudi , Cæsar : delatores ad leonem. Exaudi , Cæsar : delatorcs ad leonem. Exaudi, Gesar : Speratum ad leonem. Victoriæ populi romani féliciter; fidei militum féliciter; fidei prætorianorum féliciter ; cohortibus prætoriis féliciter. Hostis statuas undique, parricidæ statuas
• Forte rectius, vere, vere, ut infra.
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Maxlinus : a Pour renneini de la patrie point de funérailles ; pour le parricide point de tombeau : que le panicide soit traîné. Que l’ennemi de la patrie , le parricide, le gladiateur, soit mis en pièces dans le spoliaire. Ennemi des dieux, bourreau du sénat; ennemi des dieux, parricide du sénat; ennemi des dieux et du sénat, le gladiateur au spoliaire ! Au spoliaire le meurtrier du sénat ! au croc le meurtrier du sénat ! au croc le meurtrier des innocents ! Pour l’ennemi , pour le parricide , point de pitié ! Que celui qui n’a pas épargné son propre sang, soit traîné au croc des gémonies; aux gémonies celui qui t’aurait fait mourir, ô Pertinax! Tu as partagé nos terreurs, nos périls. Pour que nous soyons sauvés, bon et grand Jupiter, conserve-naus Pertinax. Vive la fidélité des prétoriens! vivent les cohortes prétoriennes! vivent les armées romaines ! vive la piété du sénat!
Que le parricide soit traîné. Nous t’en prions, Auguste, que le parricide soit traîné ; nous te le demandons , que le parricide soit traîné. Exauce-nous , César ; les délateurs au lion! Exauce-nous, César: les délateurs au lion! Exauce-nous, César: Spératusau lion ! Honneur à la victoire du peuple romain ! honneur à la fidélité des soldats ! honneur à la fidélité des prétoriens! honneur aux cohortes prétoriennes! A bas les statues de l’cnn^n , les statues du parri-
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undique , gladiatoris statuas undique , gladiatoris et parricidæ statuæ dctrahantur. Nccator civium trahatur, parricida civium trahatur; gladiatoris statuae detrahantnr.
Te salvo, salvi et securi sumus, vere, Tere : modo Ycre, modo digne, modo vere, modo libéré. Nunc securi sumus : delatoribus metum. Ut securi simus, delatoribus metum. Salvi simus; delatores de scnatu. Delatoribus fustem , te salvo ; delatores ad leonem , te hnperante; delatoiibus fustem.
Parricidæ gladiatoris memoria abolcatur, parrlcidaS gladiatoris statuæ dctrahantur. Impuri gladiatoris memoria aboleatur : gladiatorem in spoliario. Exaudi , Cæsar: carnifex unco trahatur ;dbrnifex senatus, more majorum, unco trahatur. Sævior Domitiano, impurior Nerone, sicut fecit * , sic patiatur. Memoriæ innocentium serventur; honores innocentium restituas, rogamus. Parricidæ cadavær unco trahatur ; gladiatoris cadaver unco trahatur; gladiatoris cadaver in spoliario ponatur. Perroga , perroga : omnes censemus unco trahendum. Qui omnes occidit, unco trahatur; qui omnem ætatem occidit , unco trahatur ; qui utrumque sexum occidit, unco trahatur; qui sanguini suo non pepercit, unco trahatur; qui templa spoliavit, unco
' AJii mss., sicjeeit. •
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<ide, les statues du gladiateur, du gladiateur et du parricide! Que l’assassin des citoyens soit traîné; que le parricide des citoyens soit traîné ; plus de statues au gladiateur I
Toi sauvé, nous sommes sauvés et en repos ; oui, avec toi seul , dignité , vérité , liberté. Sécurité pour noos, c’est àux délateurs à trembler. Sécurité pour nous , si les délateurs tremblent. Soyons sauvés ; les délateurs hors du sénat ! Toi sauvé , que les délateurs périssent! sous ton empire, les délateurs au lion! mort aux délateurs ! .
Que la mémoire du gladiateur parricide soit abolie; que les statues du gladiateur soient renversées. Abolissons la mémoire de l’impur gladiateur : le gladiateur au spoliaire ! Exauce-nous , César : que le bourreau soit traîné; que le bourreau du sénat, selon l’usage des aïeux , soit traîné au croc ! Plus cruel que Domitien, plus impur que Néron, qu’il lui soit fait comme il a fait. Conserve, nous t’en prions, la mémoire des innocents , et rétablis leurs honneurs. Au croc le cadavre du parricide ; au croc le cadavre du gladiateur ; le cadavre du gladiateur au spoliaire ! Prends les voix, prends les voix : nous opinons tous pour qu’il soit traîné au croc. Au croc le meurtrier de tous; au croc celui qui n’a épargné ni le sexe ni l’âge ; au croc l’assassin de tous les siens; au croc le déprédateur des
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.trahatur; qui testamenta delevit, unco trahatur; qui. vivos spolia vit, unco trahatur. .
Servis servivimus. Qui pretia vitæ cxcepit, unco trahatur; qui pretia vitæ exegit, et fulem non servavit, unco trahatur; qui senatum vendidit, unco trahatur ; qui filiis abstulit hereditatem , unco trahatur. Indices de senatu , delatores de senatu , servoruui subomatores de senatu.
Et tu nobiscum timuisti : oinnia scis; bonos et malos nosti : omnia scis; omnia cinenda. Pro te timuimus. O nos felices, te viro imperante'! De parricida refer, refer, perroga; præsentiam tuain rogamus. Innocentes sepulti non sunt : parricidæ cadaver trahatur. Parricida sepultos eruit : parricidæ cadaver trahatur.» Lampbidius, Commod., c. i8 , 19. — V. p. 190.
IMP. SEPTIMIO SEVERO.
{^Mense junio.) a Pertinace imperante securi vixi- ' CasauboDus malit, te vivo et imperante.
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temples , le violateur des testaments , le ravisseur de toutes les fortunes; qu’il soit traîné.
Nous avons été esclaves des esclaves. Que celui qui faisait acheter le droit de vivre, soit traîné; que celui qui faisait acheter le droit de vivre et ne tenait point sa parole, soit traîné ; que celui qui a vendu le sénat, soit traîné ; que celui qui a enlevé aux fils leur héritage , soit traîné ! Hors du sénat les espions ; hors du sénat les délateurs; hors du sénat les suborneurs d’esclaves !
Et toi qui as partagé nos craintes, tu sais tout; les bons et les méchants te sont connus : tu sais tout; corrige tout ce qui est mal. Nous avons tremblé pour toi. Gloire à ton empire! Fais le rapport, prends les voix sur le parricide ; nous demandons ta présence. Les innocents n’ont pas reçu la sépulture ; que le cadavre du parricide soit traîné. Le parricide a exhumé les morts : que le cadavre du parricide soit^traîné. a Lampride, Commode, c . i8, 19. — v. p. igo.
IMP. ALEXANDRO SEV
U. C. 975 , J.-C. aa».
Ex Acns Urbh a. d. pridie nooas SMrtias. Quum senatus frcquens in curiam , hoc est in ædem Concordiæ templumque inauguratum convenisset, rogatusque esset Âurelius Alexander Cæsar Augustus, ut concinerct ‘ , ac primo recusasset , quod sciret de honoribus suis agendum, deinde postea venisset, acclamatum :
« Auguste innocens , dii te servent ! Alexander impcrator, dii te servent! Dii te nobis dederunt, dii conservent! Dii te ex mauibus impuri eripuerunt, dii te“ perpétuent! Impurum tyrannum et tu perpessus es; impurum et obscœnum et tu viverc^doluisti. Dii illuih cradicaverunt, dii te servent ‘1 ! Infamis imperator rite damnatus. Felices nos imperio tuo , felicem rcmpublicam ! Infamis unco tractus est , ad cxemplum timoris ; luxuriosus imperator jure punitus est; contamina tor
’ Casaub. cnnveniret. Frustra.
* Te male abest a Bipontina.
3 Al. , videre.
* Ambo Palatin! , servarunt.
ALEXANDRE SÉVÈRE
An de R. 975 , de J.-C. aaa.
Extrait des actes de la ville , le 6 mars. Le sénat , en nombre , s’étant assemble dans le temple de la Gmcorde, lieu consacré, Aurèle Alexandre César Auguste a été prié de concourir à cette solennité : il a refusé d’abord , sachant qu’il devait y être question des honneurs qu’on lui destinait; mais ensuite il y est venu , et les acclamations ont commencé ;
«Auguste irréprochable, que les dieux te conservent! Alexandre empereur, que les dieux te conservent ! Les dieux t’ont donné à nous, que les dieux te conservent à nous! Les dieux t’ont sauvé des mains d'un homme impur, que les dieux continuent de veiller sur toi! Toi aussi tu as gémi sous le joug de cet impur et odieux tyran; toi aussi tuas déploré la honte de sa vie. Les dieux l’ont exterminé, que les dieux te conservent! L’infâme empereur a été légalement condamné. Heureux le sénat sous ton empire , heureuse la république ! L’infâme a été traîné au croc , pour que son exemple efTraye; l’empereur flétri par ses vices a été
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lionorum jure puiiitus est. Dii iinmortales Alexandro vitam! judicia deorum liinc apparent. »
Et quum egisset gratias Alexander, acclamatum est: « Antonine Alexander, dii te servent! Autonine Aureli , dii te servent ! Antonine Pie , dii te servent ! Antonini nomen suscipias , rogainus. Præsta bonis iniperatoribus, ut Antoninus dicaris. Nomen Antoninoruni tu puribea; quod ille infamavit, tu purifica. Redde in integrum nomen Antoninorum. Sanguis Antoninorum se cognoscat. Injuriam Marci tu vindica; injuriam Veri tu vindica; injuriam Bassiani tu vindica. Pejor Commodo solus Ileliogabalus ; nec impeiator, nec Antoninus, neccivis, nec senator,, nec nobilis, nec Romanus. In te salus, in te vita, ut vivere delectet. Antoninorum Alexandro vitam , ut vivere delectet; et Antoninus vocetur , Antoninorum templa Antoninus dedicet. Partlios et Persas Antoninus vincat. Sacrum nomen sacratus accipiat ; sacrum nomen castus accipiat. Antonini nomen , Anloninorum nomen dii conservent ‘ ! In te omnia , per te omnia, Antonine, liahemus. »
' Totam h.TDc et scqiienlem )>crioduni ex libre Piiteani emendatam tandem esse, Casaiibouus admonet.
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justement puni; le profanateur de tous les honneurs a ëté justement puni. Que les dieux immortels protègent Alexandre : ici paraissent les jugements des dieux. » Et Alexandre ayant remercié , d’autres acclamations lui ont répondu : « Antonin Alexandre , que les dieux te conservent! Antonin Aurèle, que les dieux te conservent ! Antonin le Pieux , que les dieux te con* servent ! Prends le nom d’ Antonin , nous t’en prions. En mémoire des bons empereurs, accepte le nom d’Antonin. Purifie le nom des Antonins , qu’un infâme a déshonoré. Rends à sa sainteté première le nom des Antonins. Que le sang des Antonins se reconnaisse. Venge l’injure de Marc -Aurèle; venge l’injure de Vérus; venge l’injure de Bassien. Héliogabale seul a été pire que Commode; il n’a été ni empereur, ni Antonin, ni citoyen, ni sénateur, ni noble, ni Romain. C’est en toi qu’est le salut, la vie, la vie qu’on puisse aimer. Vive Alexandre Antonin, pour qu’onMM^lnse à vivre; qu’il s’appelle Antonin, pour coi^icrer les temples des Antonins. Qu’un nouvel Antonin triomplte des Parthes et des Perses. Sacré lui-même, qu’il reçoive un nom sacré; un nom sacré convient à une âme pure. Que le nom d’Antonin , que le nom des Antonins soit protégé des dieux! En toi, par toi, nous possédons tout , ô Antonin ! »
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Et post acclamationes Aurelius Alexander Cæsar ■Augostus : « Gratias vobis , patres conscripti , noa nuoc priinum, sed et de Cassareo nomine, et de vita servata,et Augusti nomine addito, et de pontificatu maxitno, et de tribunitia potestate, et proconsulari imperio ; quœ omnia , novo exemple , uno die in me cootulistis. >
Et quum diceret, acclamatum : «Hæc suscepisti, Antonini nomen tu suscipe; mereatur senatus', meroantur Antonini. Antouine Auguste, dii te ser> •vent; dii te Antoninuni conservent! Monetæ nomen Antonini reddatur; templa Antoninorum Autoninua consecret. »
Aurelius Alexander Augustus : « Ne, quœso, patres conscripti, ne me ad banc certaminis necessitatem vocetis, ut ego cogar tanto nomini satisfacere; quum ctiain hoc ipsum nomen, licct peregriiium, tameii gravare vidcatur. Hæc enim nomind insignia onerosa sunt. Quis enim Ciceronem diceret mutum ? quis indoctum Yarronem ? quis impium Metellum ? Et (ut hoc dii avertant! ) quis non œquântcm noinina ferat digerentem in clarissima specie dign)tatum ? » Item acclamata, quæ supra.
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Et après ces acclamations, Aurèle Alexandre César Auguste a dit : « Grâces vous soient rendues, pères conscrits, non pas aujourd’hui pour la première fois, mais du nom de César, et de la vie que je vous dois, et du titre d’Auguste, et du grand pontificat, et de la puissance tribunitienne, et de l’empire proconsulaire ; bienfaits dont vous m’avez comblé en un seul jour par une faveur sans exemple. »
Et alors on s’est écrié ; «Tu les as reçus; reçois main* tenant le nom d’Antonin ; que le sénat , que les An> tonins soient dignes de vaincre tes refus. Antonin Auguste, que les dieux te conservent! sois Antonin pour être aimé des dieux ! Qu’on rànde à la monnaie le nom d’Antonin; qu’un Antonin consacre les temple des Antonins ! »
Aurèle Alexandre Auguste : «Je vous en conjure, pères conscrits , ne m’imposez pas le devoir difficile de satisfaire à un si grand nom , lorsque déjà le nom que je porte, quoique étranger, parait au-dessus de mes forces. De tels noms sont un pesant fardeau. Qui oserait donner à un homme sans éloquence. W nom de Cicéron, à un ignorant celui dcYarron, à un impie celui de Métcllus ! Et si, par un malheur que je prie les dieux d’écarter, l’homme qui n’égalerait pas ces noms restait investi de la plus' éclatante dignité , le souffrirait-on?» Ici, mêmes acclamations.
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Item imperator dixit : « Antoninoruin nomen , vel • jam numen potius, quale fuerit, meminit vestra clementia. Si pietatem , quid Pio sanctius ? si doclrinam, quid Marco prudentius? si innoceiitiam , quid Vero simplicius? si fortitudinem , quid Bassiano fortius? nam nunc Commodi meminisse nolo, qui hoc ipso detcçor fuit, quod cum illis [moribus Antonini nomen obtinuit. Diadumenus autem ncc tempus habuit, nec ætatem , et arte boc patris nomen incurrit.» Item acclamatum , ut supra.
Item imperator dixit : o Nuper certe , patres conscripti, meministis, quum ille omnium non solum bipedum , scd etiam quadrupedum spurcissimus » Antonini nomen præferret, et in turpitudine atque luxuria Nerones, Vitellios et Commodos -vincei^et, qui gcmitus omnium fuerint; quuin per populi et bonestorum coronas una vox esset,' bunc non rite Antoninum dici, et per banc pestem tantum' violari nomen. »
Et quum diceret, acclamatum est : « Dii mala 'probibcant! Hæc, teimpcrante, non timemus; de bis, te duce, securi sumus. Vicisti vitia, vicisti crimina, ' Salmasias Irgcnd. conj., sanctum.
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L’empereur : a Votre clémence se souvient de ce qu’était le nom ou plutôt la divinité des Antonins. Si vous considérez la piété, qui fut plus saint qu’Antonin le Pieux? les lumières; qui fut plus sage que Marc- Aurèle? l’intégrité; qui fut plus désintéressé que Vérus? le courage; qui fut plus intrépide que Bassien? car je ne veux point parler de Commode , d’autant plus détestable qu’il a souillé par de telles mœurs l’héritage du nom d’Antonin. QuantàOiadumène, il était trop jeune et il a trop peu vécu pour mériter ce nom, auquel l’exposa la politique de son père. » Mêmes acclamations.
L’empereur : « Et dernièrement, pères conscrits,! lorsque ce monstre, le plus impur non-seulement des hommes, mais de tous les animaux de la terre, osait prendre le nom d’Antonin, quoiqu’il surpassât les Néron, les Vitellius, les Commode, en vices et en turpitudes; vous vous souvenez combien la douleur fut universelle, et quelle voix unanime, chez tous les honnêtes gens, dans tous les rangs du peuple, l’accusa de n’être pas un véritable Antonin et de profaner par ses crimes un si grand nom. »
A ces paroles, nouvelles acclamations : « Nous préservent les dieux d’un tel opprobre! Sçus ton empire, nous ne craignons rien de semblable; sous tes auspices , cette crainte est impossible. Par toi les vices sont
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vicisti dedecora. Antoiiini nomen ornavisti. Certi sumus, bene præsutnimus ; nos te et a pueritia probavimus , et nunc probamus. »
Item Imperator : « Neque ego, patres conscrlpti, idcirco timeo istud venerabile omnibus nomen acci> pcre, quod verear, ne in hæc vitia delabatur vita , aut quod nominis pudcat; sed primum displicet aiiensa familiæ nomen assumere, dcinde quod gravarl me credo.» Et quum hæc diceret, acclamatum est, ut supra.
Item dixit : r Si cnim Àntonini nomen accipio , possum et Trajani , possum et Titi , possum et Vespasiani. » Et quum diceret , acclamatum est : r Quomodo Augüstus, sic et Antoninus. » Tune imperator: R Video , patres conscripti , quid vos moveat ad hoc nobis addendum. Augustus primus primusest auctor impcrii,ct in ejus nomen omnes, velut quadam adop» tione, aut jure hcreditario, succedimus : Antonini ipsi Augusti dicti sunt. Antoninus idem Pius Marcum et item Verum jure adoptionis vocavit; Commodo autem hereditarium fuit : susceptum Diadumeno , aflectatum in Bassiano , ridiculum in Aurelio. » *
Et quum diceret, acclamatum est : r Alexander
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vaincus, les crimes sont vaincus, l’infamie est vaincue. Tu as honoré le nom d’Antonin. Tranquilles sur toi , nous nous confions en toi ; nous t’avons éprouvé dès ton enfance, et maintenant nous t’éprouvons encore, a
L’empereur : «Moi- même, pères conscrits, si je n’accepte point ce nom vénérable, ce n’est pas que j’appréhende de le flétrir un jour par une vie criminelle , ou que ce nom me déplaise; mais il me répugne de prendre le nom d’une autre famille, et, de plus, je crains d’en être accablé. » Acclamations pareilles aux précédentes.
L’empereur ; « Si j’accepte le nom d’Antonin , je puis prendre celui de Trajan, celui de Titus, celui de Vespasien.» £t l’on s’est écrié : «Que lenomd’Antonin soit pour toi un titre comme celui d’Auguste, a L’empereur : a Je vois, pères conscrits, ce qui vous engage à me le proposer. Le premier Auguste est le premier auteur de l’empire, et tous, comme par adoption ou par droit héréditaire , nous succédons à ce nom : les Antoniiis eux-mémes ont été appelés Augustes. Mais n une adoption réelle a fait passer d’Antonin le PieuK à Marcus et à Vérus le nom d’Antonin , si un droit réel d’hérédité l’a transmis à Commode, il n’a été qu’un présent pour Diadumène, un désir pour Bassien; il serait un ridicule pour Aurèle Alexandre, a
£t ces parole ont été accueillies par les acclama-
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Auguste, dü te servent ! Verecundiæ tuæ, prudentiac tuæ, innocentiæ tuæ, castitati tuæ! Hinc intelligiinus, qualis futurus sis; hinc probamus. Tu faciès, ut senatus bene principes eligat; tu faciès, optimum esse judicium senatus. Alexander Auguste , dii te servent! Templa Antoninoruni .\lexander Augustus dedicet. Cæsar noster, Augustus noster, imperator nosler, dii te servent! Vincas, valcas, inultis annis imperes. »
Alexander imperator dixit: «Intelligo , patres conscripti , me obtinuissc , quod volui , et id acceptum refero, plurimas gratias et agens et babens ; enisurus, ut et hoc nomen, quod in imperium dctulimus, taie sit, ut et ab aliis desideretur, et bonis, vestræ pietatis judiciis , offeratur. »
Post bæc acclamatum est : « Magne Alexander , dii te servent ! Si Antonini nomen repudiasti , Magni prænomcn suscipc. Magne Alexander, dii te servent! » '
Et quum sæpius dicerent, Alexander Augustus ait: « Facilius fuit, patres conscripti, ut Antoniuorum nomen accipereni : ali([uid enim vel afiînitali déferrera, vel consortio nominis iraperialis. Magni vero
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lions suivantoi: « Alexandre Auguste, <|ue les dieux te conservent ! A ta modestie, .à ta prudence, à ton désintéressement, à ta pureté! Nous voyons par là quel tu dois être; nous pressentons par là ton caractère. Tu feras que le sénat choisisse hien les princes; tu feras que les choix du sénat soient respectés. Alexandre Auguste, que les dieux te conservent! Que les temples des Antonins soient dédiés par Alexandre Auguste. O notre César, notre Auguste, notre empereur, que les dieux te conservent! Victoire, prospérité, longues années à ton empire ! »
L’empereur : « Je vois, pères conscrits, que j’ai obtenu de vous ce que je voulais, et j’en suis, j’en serai toujours reconnaissant. Il me reste à faire des efforts pour que ce nom que j’apporte à l’empire soit digne un jour d’être désiré par d’autres, et offert, par le jugement de votre piété, aux empereurs vertueux. »
Acclamations du sénat : « Alexandre le Grand , que les dieux le conservent! Si lu as refusé le nomd’Aiitonin , accepte celui de Grand. Alexandre le Grand , que les dieux te conservent! »
Et comme cette acclamation était souvent répétée, Alexandre .Auguste a dit : « Il m’était encore plus facile, pères con.scrits, d’acceptir le nom des Antonins, et l’on aurait pu y voir une déférence, ou pour
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nonien cur accipilur ? quid enim jam magnum feci ? cjuum id Alexander post magna gesta , Pompeius vero post magnos trlumphos acceperit. Quiescite igitur, venerandi patres, et vos ipsi magnidci iinum me de vobis esse censete potius, quani Magni nomen iiigerite. »
Post liæc accinmatiiin est : « Aureli Alexander Auguste, dii te servent ! » Et reliqua ex more. Lampri- Dius, Alexand. Sci^., c. 6-ia. — v. p. 191.
— Alla fragmenta vel oralioniira, vcl acclaraationuni , itidem ex actis urbis, ut viiletur, excerpta, reperias apiid eumdem Lampridium in Alexanilro Sev., c. 56 ; J. Capitolinum in Maximinis dnohus, c. i6 , a6; Maxim, et Balbin., c. a ; Tre- BELLIVM PoLLioKEM, Ctoud., C. 4 , i8; VopiscuM, Aiire/iari., c, i 3 ; i 4 ; Tacit., c. 4 , 5 , etc.; Proh., c. ii , etc., et pauca apud Dionem Cassii m, LXI, 20; LXIII , ao; LXXII, 18, ao. Addc et Gesta, initio Codicis Theodosiani , U. C. 1190, J.-C. 437 , al. 438 . Fere omnes præsertim orationes iraperatorum , ut quæ vel ante Trajanuin in <■ publica acta » mitterentur (Plin., Paneg^r., c. 75), transcribere longiim esset. Illud Uintum addam , quo insignius iterutiouum in acclainando exemplum sit :
U. C. loai, J.-C. a68.
Quum esset nunciatum, nono kal. april., ipso in sacrario Matris, sanguinis die, Claudium imperato-
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(|uclque parente, ou pour cette destinée qui m’appelle comme eux au titre impérial. Mais pourquoi accepterais-je le nom de Grand? ai-je dans ma vie rien qui ressemble aux grandes actions d’Alexandre, aux grands triomphes de Pompée? Ciessez donc d’insister, pères vénérables , à vous qui êtes assez grands vous-mêmes pour que je n’aie pas besoin d’être appelé Grand si vous me regardez comme un de vous. »
A ces mots ont succédé les acclamations : « Aurèle Alexandre Auguste, que les dieux te conservent! » Et le reste, selon l’usage. Labipride, Alexandre Sévère, c. 6-ia. — v. p. 191.
— Après ce fragment, le plus étendu qui nous reste des Journaux romains, il est inutile d'en donner beaucoup d'autres qui paraissent extraits des mêmes actes, où l’on faisait ainsi connaître au peuple, soit les discours des princes, soit lés acclamations du sénat : la plupart de ces pièces oflicielles se ressemblent. Il suilira de transcrire encore la suivante, à cause de l’indication précise des redoublements, moins nombreux cependant que ceux ipii accompagnèrent, le a6 sept. /|26, l'installation du successeur désigné de saint Augustin à révèclic d’Hippone, Héraclius (S. Aucustini Epistol. ai 3 , al. 110), pendant laquelle, outre les autres formules, ces mots 'Dignum est, justum est, furent répétés vingt fois huit fois, vicies oclies.
An de R. loai , de J.-C. a68.
Ta; mars, la nouvelle étant arrivée, dans le sanctuaire même de la Mère des dieux, le jour du sang,
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rem factum, neque cogi senatus, sacrorum cclebranclorum causa, posset, sumtis tngis itum est ad Apollinis templum, ac lectls litteris Claudii principis, hæc in Claudiuin dicta sunt : « Auguste Claudi , dii te nobis præstent (dictum sexagies) ! Claudi Auguste, principem te, aut qualis tu es, semper optavimus (dictum quadragies). Claudi Auguste, te respublica requirebat (dictum quadragies). Claudi Auguste, tu frater, tu pater, tu amicus, tu bonus senator, tu vere princeps (dictum octuagics). Claudi Auguste, tu nos ab Aurcolo vindica (dictum quinquies). Claudi Auguste, tu nos a Palmyrenis vindica (dictum quinquies ). Claudi Auguste, tu nos a Zeiiobia et a Victoria libéra (dictum septies). Claudi Auguste, Tctricus nibil fuit (dictum septies). ïrebell. Polho, Claud, , c. 4 - — V. p. 191.
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que Claude avait été fait empereur [à Milan, le ao mars], et le sénat ne pouvant se réunir pour le sacrifice, ou se rendit, en toge, au temple d’Apollon, où la lettre du nouveau prince fut saluée de ces acclamations : « Auguste Claude, que les dieux te conservent pour nous (répété soixante fois)! Claude Auguste, c’est toi, ou un homme tel que toi, que nous avons toujours désiré pour prince (([uarante fois). Claude Auguste, la république te demandait (quarante fois). Claude Auguste, tu es pour nous un frère, un père, un ami, excellent sénateur, vraiment prince (quatre-vingts fois). Claude Auguste, venge-nous d’Auréolus (cinq fois). Claude Auguste, venge-nous des Palmyréniens (cinq fois). Claude Auguste, délivrenous de Zéiiobie et de Victoria (sept fois). Claude Auguste, Tétricus n’était rien (sept fois). Trébellius PoixioN , Claude //, c. 4 - — v. p. 191.
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Actesdiumaux, voy, JOUHNAUX.
Acteurs sifflés, nommés dans 1rs journaux , 3i.4.
Àrlis (ritj), 310, al4.
Actor, 3JJ , aifi.
Actiiiiriiis , aofi , a ifi.
Agkippixk , mère de Néron, faisait publier dans les journaux les noms de ceux qui venaient la visiter, 3go.
Aïus Locutius ( autel d’ ), 1G7 ,
Albert! (Léandre) , 397, 334.
Album (définition de 1'), 83-
ALP.XAsnHr. SévArf. ; acclamations du sénat en son honneur, extraites des journaux, igr , 4oti- 4 1 8 ; il lisait les journaux militaires , 307.
Asimies Mvbcellim ■ i33 , ao! , aoG. ai J.
Axeus Marcios , 13 , 54,78 , 83 , 94 , iq3 , LU,
ANNALE.S, divers “sens de ce mot, 3. Annales des pontifes, ou grandes Annali's, ou Annales publiques, i_i Ai '37 ; leur origine , 8-i5 ; leur composition , i5-a8 ; leur style, a8-34:examen de ce qui peut en rester, 34-45; leur durée sous diverses formys, 42 et suit . Annales des villes italiques, 70-7G. Les Annales des pontifes de Rome sont aussi consen ées, 2Ç et suiv. Auteurs
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qui les ont connues, 87-137. Distinction entre lesAnnaleseld'aulrcs écrits des pontifes, H 7 -i 38 . Itecurillies sans doute en corps d’ouvrage, 139. Par qui, 139- 141.
Valeur historique des grandes Annales, 143-176. Résumé de la discussion, 176-178. Fragments des Annales des pontifes , 344-371.
Annalistes en vers et en prose, 1.
Amkius de ViterlH-, 71, 33 g.
AnTicoaK de Caryste , 107.
Amtoisp. (le triumvir), a.40, i 44 ; son nom effaré dans les fastes, 1 40.
Ahtillr (d’), 336 .
Apôtres (actes des), 33 fi.
Amp.», 5 o, 198,
Aprius C.ECUS, 19.
Apulék, 199.
Apulér le grammairien, i 3 i.
Arémuliis SiLviiTS, 43, 143.
Aaiar.m , 3 oi.
Abi.stide ( le sophiste), ii 3 .
Abistote, 59.
Armées (les), lisaient les journaux , 1 85 , 391.
Abbobe, 107, III, i 36 , 140,
Ak»t7.i»iüs, 199.
AbHIEX , 113.
Arvalesjrntits, 17, 33 , ii 3 , ii 3 , » 9 f
kfyufi'ji, grand pontife, 99.
Ascobiiis PÉUI.IXUS, seholiaste de Cicéron , a souvent recours aux
Bæub (M. Fél. ), 4 *
Bariso»! (Alb.),8o, loi.
Barthélemy (l'abbé), auteur de l’Aiie/i if une nouvelle Histoin ro-
maiiie, i 55 -i 64 .
anciens journaux , 104, i 34 -a 3 g, i 53 . De quelles scholies on peut le croire auteur, 139, 3 i 3 . A servi surtout à fabriquer les actes diurnaux publiés par Dodwell , 3 ii- 337. Cité, 199, 3 oi , 3 o 6 , 3 16.
Voy. JOURNAÜ.V.
Asellio, voy. Seuphobius.
Atéiijs Cvpitob, i 3 i.
AtHKBÉE , 313 .
Atinia (loi ) , 116.
Atibids (songe de T. ), 39.
Atticus, 3, II, 14Î); fort peu respectueux pour les Annales pontificales, 3 i; spéculateur, a.54.
Attilius Fortcnatiabus, grammairien, 61 , 81.
Attil's , annaliste , i.
Auguste , 17, 19, 36, 81 , ni, 166, io 5 , 338, 345, 357.
Augiistib (S‘), 6 g, 193, aoi, * 47 . 419.
Aulu-Gelle, parait emprunter plusieurs faits des Annales des pontifes, et en allègue expressément le onzième livre , 41-43. Cité, 3 , i 3 , i 3 , 63, 75, 113,118, i 33 , 137, ifo, l 5 l, 103 , 309, 313 , ii 3 , 310,336,396,307.
AurÉlius Victor, 19,43, 191 , 396. Le faux Aurcliiis Victor, 10, 45 , 4 fi> 7 ’>ï> 5 t t 35 , i 43 , ao6 ,
Jxnmenm, origine et sens de ce mot, i 38 . * •
Bayle, i 55 .
Bbauport, 4 , ’ 3 , 47, 5 o, 67, 88, 91, 157, 343, 373. J
Brcx , 34.
Béde, 170, 306.
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Bxhxhahdy (M.) , 4^
Beverlihd , afij- Biokdo, aQ7.
• BibckhTho»hciu»(M.\3 i i,3 i6. Bobbio ( palimpsestes de), 3a fi.
Bochàht, 4j i5ti,
Boettigeb, i8fi, ail.
Bolhois (vah), i 3 a.
Bobghksi (M.), 64 . i 4 i.
Bosio (Jac.), 3oi- Bosiut (J.-A.), lai.
Caia Tabbatia, A’eslale, 4i .
Cajat) (Henri), a64.
Caligula , 64.
Camille, i8.
Cakge ( du) , aaa.
Cakhrgieteh , a?3.
Capitole , 5^^ 6i , 1 1 a , a 43,
3ia. Capitolin (musée), 28^ 22t 8a.
Capitolins (fastes) , suivis par l’auteur, 377, 34^; Voy. Fastes.
CvpiTOLiK (Jules), ia 3 , 191 , iq 8, aoQ, 348. 4 i8.
Cabbuby (lord), a 65 .
Cabdibali (M. Clém. ), 19.
Camsius Sosipatbb, grammairien , 35 , t4° I aaa.
Casaubon , 9^
Cassiodobe , 61 , ao6.
Cassius Hé.miba, 36 .
Catox, historien, juge Sévèrement les Annules des pontifes, ^ a3j3t. Avait consulté celles des villes d’Italie, 70 et siiiv. ; celles des Étrusques, 2i^ Cité, 7, 8, 17, 80.
Causes célèbres, annoncées dans
Bouchaud, i33 , 373 , 376, 3na, 3m.
Bouclier cimbre (l’enseigne du), 3o6.
Brissox, ai 3 .
Brosses ( de ) , 373 , 3a8 , 334.
Bruits de ville, propages par les journaux, 317, 319, aJa.
Brutus ( Jox. ), ifi.
Burmaxr (P. ) , 36.
les journaux, 188 , ai8, a3a. a33.
CÉciLiA Mktella (tomlwau de),
CéciEA, historien de rF.trnrie,7S.
Célius . envole à Cicéron des extraits de journaux, a3o-a34. a4i. 3l5 , 3aa, Voy. JOURNAUX.
CÉLIUS Abtipater , annaliste,
Cersorih , 6^ 74 , 118 . i36.
Cefasius (les frères), 33 1.
CÉPHALOH de Gergithe, 107.
CÉSAR, grand pontife, 136. 168 ; consul, fait publier le premier les actes du sénat aussi bien que ceux du peuple, 197, a3i , a4i, a43.
aSo ; son refus du diadème, inséré dans lea actes et dans les fastes, 340. Voy. JOURNAUX.
Chacoh (Pierre), 161.
Chants historiques , religieux, militaires, funèbres, etc., 55 et suiv., 148 et suiv. , i55.
Chapmah (Thom.), ajq.
Chaupy (Capmaritn de), 336.
Chien (le) d’un esclave de Sa-
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binus, ou de Sabinus lui-même, rité dans les journaux, L&a , i83.
Chbbstus, journaliste, aSi, a3a,
aS8.
Chroniques, de Paros, 3o^ d’Eusèbe, io5 , aoo ; des églises et des monastères, 1 fi8 : grandes Chroniques de Eranec, liiS et suiv.
Cii:ÉKOx ; son témoignage sur les Annales des pontifes, 2j IL Ui aai :
passages où il y rem oie , ^ et suiv.
Ce qu'il dit des actes ou journaux, ai(), ail; les reçoit on Asie, aS/j ; a servi à fabriquer les aetesdiurn.aux publiés par Dodvvell, 3aa-337. Cité, L» ULi lit lit 3îLi it > 57, ùo.
ia8.
l^il ,
aol.
ai I ) !
ji5, ai8 et !
illiv. ,
3<)î ■ 3o(i ■ 3o8. 3io. 3ia.
Ciacies Alimejitus, historien, afi , tli , 70.
Circeii, croyait posséder la coupe d’iüysse, itio.
CnnuE (l’empereur) , fait employer dans les journaux les trois lettres de son invention , i8j. Cité,
il , 5^ 2? , aZi fil:
Clsude Ilj récit de sou avènement, d’après les actes, iiyl , Jao.
Cciunius Quaubigaril's, annaliste, ajâa, 3 o7-
Clodius , auteur d’un Extanen Hes trmps, 4 ^ i3g. Divers autres Clodius ou Claudius, 49, âo.
Clouics, tribun du peuple ; la
date de sa mort conitatée par les journaux , aîli, a37.
Clou annal, 6g, aa.v.
Cluvieb , âj lü , .335.
CocCHl , 8IL
Cmles , aoi, aoa, aoi, ao6, ao7, a56. aÏ7, 3i8.
Collatie ( traité pour la cession de ), 38,
Colonne Duilienne,ou roslrale ; voy, Duilienne.
Coi.tlMF.I.l.H, Il 6.
Cummentmii , sens de ce mot, ISO, 1S7, sio« aag, s3i.
Commode, fait raconter toutes ses infamies dans les journaux , igo; imprécations du sénat contre lui , extraites des niènies journaux par Jlarius Maximus, i(£i , 3g8- 3oj.
CopOKius, 33i.
CoEXÉtiLs, prêtre romain, Sg.
CoKKÉLius NÉPOs, aa . i4o.
jii , 333.
CoBKipiciiis, reçoit en A.frique les journaux de Rome, a 53 , 354.
CoBHADiai , 336.
CoarvcAsius (Tib.), grand pontife, laa.
Cbevieb, a?!.
Catseixus Hilabus, de Fésules, cité dans les journaux, 18a, 384.
Cujas, 3 10.
CuRlOB, tribun du peuple; ses Discours insérés dans le journal de Rome , ao5 , a3fl.
CuHRE DE SAI!<TE-PAI.AyE ( DE
‘-■0 > 93 . IZl;
Dacieb, i36, Dacier (M"), i35.
DÉMOSTliiKR, 84 . aon.
Debis d'ilalicarnasse ; les Dis-
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cours qu’il mêle à son histoire, 33.
Corrigé , 38^ A oonmi les Annales (les pontifes par d’autres historiens, 103-11». i54- Cité,
»5. »7, 35 , 43 , 53j 5^ $2, 5^ fio.
H8, 2^2liZ8jai, gti, i5o, ifi».
i63 , iq8 , »ot).
Diane ; son temple du mont Aventin , ^ , 5iL
Diario lii Romn , i»i.
Diariitm , premier exemple de ce mot , »»o-»a5.
Digeste, iqg, soi. 307, 3io.
Dioclès de Péparcthe, 107, i55.
Dicioorf. de Sicile, Qj ibj ii , 77. 7»), <03, 3»!).
Diomède, grammairien , ^ n3, i3».
Dio» Cassids, sc sert des journaux romains, i83, i8q, j»8, 34o; comment il les désigne, aaq, a4o, aSf). Expliqué, iqg. Cité, nj,
5ii 5jiü2. '3i. ao5, ao7, an. a33, a4(>. a55, a57. ag8, aqg, 3ia, 3i/i, 33o, 4»8.
Discoui's de Crassus, de Curion, de Lucullus, de Pompée, des tribuns du peuple, conservés dans les actes, ao5. a35, aS?, a38. a3g.
Dinrniirii, a5(i.
Diurnaux (actes), voy. JOUR- NAUX.
Dinrnum, i8.t . i85, ai6. aaq. Diurniim r/uotidùinum, aiti, aaq.
Don» RDI. (Henri), ^ 522<>4. io3, i33, i56. aai, aa7, afiS et suiv., 3o5. 3ao, 3afi. 3»7, 33a.
DosiiTiKE, surveillait les journaux de Rome, iqo, a4ü. a47.
Do N ATI, ai5, ayi.
Dosi, ai 5.
Douze Tables, voy. Tables.
Dhakejibohcu, atiq, 33q.
Duilienne (colonne), nu rostrale, 17 , 7 q, 81 . I i3. i 37, llil.
DDii.iDs(triomphe naval de), 112.
Ddrkh, atiq. »73, 3u5. 3a5.
Dvnlup ( M. ), 4:
Dure AU de ua Malle ( M. ), qy,
a85, 3ii.
Éclipse de soleil de l’an 3.5n de Rome, consignée dans les Annales des pontifes, ijj a^, Sfi.
Kdiles , chargés di’ garder les plébiscites et les sénatus-consultes, ^ 2?:
Édits, publiés dans les journaux, a 17, ai g.
Kgi/.io (Alalhieu), a73.
Klri liou.s; inirigucs des comices, cmcgisirces dans lesjonriiaux, ai l, a > 1 ).
K 1 .IEX, a a a .
Klle.vut ( m. ) , 33, 333.
Éloges trouvés sur des hases de statues à Florence , Arezzo, Ponipéi, V2i Éloges funèbres, i48,
F.UI 1 .K ( Paul-), aa8, 3i4.
Ékéf. , souierain pontife dans Macrohe et .Servius, ^ ses prétendues Annales, i3f son histoire selon l’ahbé Barthéleniv , i58, 1 5g.
K.vmus, annaliste, a, aj, ^
j:/>/iniirrir/e.t , al 5. aaa-aa j.
Kpilaphes de,s Scipion.., i^, iq, îii,8(i, ag-î.
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Khkbsti (J.-Aug. ), combattu, pu être consultées par les Roi3o-a56, 33», 34<>. (-ité, 63, »74> miiins, 74-76.
»9S. Kusàue(Chi'uiiii{Ucd’), loS, »oo.
Kschih K l’orateur, aoo. Eustice (J. Chetwode), «97,
EriEsiiE de Byzance, luo. 33».
Étrusques (les Annales), avaient EcTKOrE, 19.
K\BiusALLüBBOGtcus(aiT triomphal de), 33».
Fabius Axbustus ( triomphe de ) , »o.
Fabius Pictob, annaliste, », 8,
Fabbetti, 3 o».
Fabbicius (J.-AII). ), 4, a»8, »4o, 370.
Fahbius, annaliste, ».
Fama y Sousa (Emmanuel de), fait de Romulus un Portugais, i56.
Fastes consulaires du Capitole, »o; suivis par l’auteur, 94, >77, 343. Nouveaux fastes capitolins, 101, 140.
Fastes d'Antium , ai ; d’Aricie, de Lanuviuin, de I.aurente, 71; de Piénestc , 7», i4o, i6a.
Fasti kaleiiilares , i 5 , a», i 34 , »4o.
Faiibis de St.-Vi.vceht, ayS.
Fea, 84, 141.
Félix, cocliei' de la faction rouge, cité dans les journaux,
Fksestellv , historien, i33, a 36.
Ferrvhi (F.-B.), 193.
Festus, a, la, 57, 58 , 61, 64, 73, 80, i3o, i3i, i33, i38, 3i4.
Flavius (le scribe), 40, 83 , laa, i» 3 .
Flobiaiao de Zamora, fait de Romulus un Espagnol, i56.
Flohus, 4»-
/ng’/i ti'mvisi, nouvelles à la main, a59, 3a3.
Fobcb.mac!ie, 371, 3o4-
Forcelliri ; son Lexique, 36 , i»9, a3a; n’est pas responsable des fautes de ses derniers éditeurs, 369, 373.
Formules pontificales (style des), 34 ; formules des jugements, des traités, 38; autres formules, 66.
Forsyth (Jos.), 397.
Fortune des femmes (statue de la), io5, 146.
Forum d’Auguste, 19.
Fragments des ANNALES DFiS PONTIFES, 344-37»; des JOUR- NAUX RO.MAINS, 374-450.
Fratres .4r\’alcs, \oy. An'ults.
Fraude pieuse du prêtre Cornélius, 38, 39.
FiiEiKSHEiai, 374.
Fréret, 47, 157.
Frortok, a6o.
Fclgebtius Plasciadks, i3i, i33.
Fulvio (André), 3o5.
Fulvius Nobilioh (Marcus),
Fulvios Nobilior (Q. ), i3i.
Fuaca (Nie.), 4, 3i, a68.
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Kunéraillrs , décriiez dans les Kurius d’Anlium, annaliste, a. journaux, i8a, i8.i. ai8, 3i5. 38(>. Furi-akeito (M. l'abbé ), 175.
Gazette manuscrite de Venise, giizzftta, a 59.
Celle { Aulu- ), voy. Aulu- Celle.
Gellius (Cn. ), annaliste, a,
iir, Liâ
Cektilis (Albcric), Sog.
Géoponiques, ss3.
CiBBOa, ^ 173, 3lo.
Giruvaïus, afi3.
Gladiateurs, annoncés dans les journaux, a’ta.
Clareihus, ^ 1 53.
Glossaire ( ancien ), i3fi.
Gori, ai 3.
Godthières (Jac. ), ia4. ai.â.
Graeius Flacxos, i3(i.
Grégoibe de Tours, 168. 170, T73.
Gbévius, afiS, 3 10.
Gbohovios (Jac.), nie , l’existence des Annales des pontifes, id; fait deRomulus un Phénicien, lafi.
Grotepe.vu (M. ), iL
Gruter, 2I1 aoa, aofi. ao?, a 10, a 1 a et suiv. , atiâ. at)(i, a 97, 3oa.
Guasco (l’abbé iir), 3x9.
Guattahi, 3 1 ().
Gunius, 3oi.
Goirox (M.), 174.
Gctberletu, ij .
Hasibrhokr (L.-.A.), a70.
Hiri.es (Th.-Chr. ), 4.
Hearse (Thom. ), afiS.
Heerkn (M.), 117.
Heireccius, a7o.
Héraclée ( tables d’ ), ao4.
Herharr (M. ), 5S.
HÉROniER, aOQ.
Hésioue, 41;
HÉSYCHIUS
Heïke, io3.
Hiébosy!he de Cardie, 107.
Hiciikra (Roman de), a64.
Histoire, sens particulier de ce mot, 3.
HoFPJiiRR (God. ), a70.
Holstesius (Luc), lîfi.
Homère, i4a.
Hooke, 4, 34, 5a, 5^ 1S7, 174.
Horace, ^ ^ ^ 5^ lap, 3oo. 3o8, 33o.
Hobatius Coclés; récit des grandes Annales sur sa statue , 43-45, 1.4(i.
Horteksios, annaliste et orateur, a, a33, a38, 334-
Hostilius (Tcli.us), ^ ilL
Hotsiar (Fr. et J. ), 3oq.
Hugo (Jac. ), trouve dans la Bible l’histoire romaine, 1 5(>.
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Incendies, mentionnés dans les journaux, 317, 3 t 8. ^
Indifàtumentaf origine et sens de ce mot, i35 — iSy.
liiHucifr, conjecture sur l’origine Uc ce mot, l ’iy.
Inscription triomphale de M.
Fulvius Nobilior à Tusculum,
Inscriptions (fausses), fabriquées avec le texte des historiens, 39Ü.
JvncoiinT, 3o4.
Jkvk d’Antioche, 84.
JoBRPHK (trad. latine de), sur papyrus, 8 (i.
Journal de Leip/.ig, -Vc/« friiriiloriim, ifij i r/rs Soi iinls, a(i 8 .
JOURNAUX, ou actes diurnaiix, 17, i 34 ; nommés aussi actes publics, du peuple, de la ville, 317, ai8, 319 ; sous le gouvernement consulaire, indiqués par Scinpronius Ascilio, 330; Pline, 337;Scrvius, 336; extraits par Célius, 330-334 ; cités textuellement par Asconius Péilianus, 3 o 4 , 334-339; n’ont pas été iiilerronipus apres le premier consulat de César, 333, 355; envoyés dans les provinces, en Afrique et en Asie, 353, a 54 ; nécessaires dans nu tel goinernenieiit, 357-3(>o; recueillis, 37 (- 384 ; se reliouveiit au temps de l'Kiiqûrc, sous
Inscriptions historiques, iiegligéea par Tite-Live, 61.
Insuln, vicissitudes de ce mot, 3 o 9-3 i 3.
Interrègne après Romulus, dans les Annales des pontifes, i3.
loRiu (M. le chanoine André
DE
IsluoHE de Séville, 3, 170, aaa.
Italie et Sicile ; souvenirs de rautcur, 79, 8li, iGo, ai a, 397, 3oo, 3o3, 335, etc.
Auguste, 183, 345,384; Tibère,
183, 184, 189,384; Claude, i83,
184, 390; Néron, i85, 189, 347,
393; Domitien, 190, 396; Trajan, 188, 396; Marc-Aurèle, ij)o, 396; Commode, 190, 191 , 398-404;
Septime Sévère, igi, 4o4; Alexandre Sévère, 191, 406-418, et sous plusieurs des empereurs suivants, jusqu’au second Xbéodusc , 193, 357, 418, 430. Journaux chrétiens, 193, 3 o5 , 347, 4ig.
Journaux ou nouvelles à la main , pendant le moyen âge et dans les temps modernes, 359,
Journaux romains ( prétendus) , publiés par Pighi us et par Dodvvell, 337, a5o; leur histoire et les <livri's jugements qu’on en a porté-., 361-375; leur texte, 378-393.
Kxaiiieu de toute eette (|uesliun , 394-337. (ioiielusioii, 337-341.
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yoLiDs Obséquems, a6, i66, Juste Lipsb, i 5 , i 34 , I 94 > 198 304. '• a6i, a 66 , 3 og.
JuHOB (statue de), à Véies, 106. Juvébii., 186,199.116,308
Katenttarts frisli, voy. Fasti.
Kiiltnt/arium, 187, n6.
Kellebxabh ( 01. ), 33 o.
Kibcuer, 71, ii 3 .
Kbàuse (M. Aug. ), 71.
Krusb (Christiaip), auteur d’un mémoire critique sur Tite-Live ,
LABASTiE(Bimard de), 171.
Làchmir» ( M. ), 33,34, 46, 5 i,
Lactahce, 69.
L.tncuEB, 4, 66, i3o, iSy
Laubeht (J.-C.-M. ), 99.
Lavbbbe, 3 oi- 3 o 4 '
Lbbeup (l’abbé), 86.
Letrobhe(M.),84 , ii5,ii6,i85.
AiuxoïfAB, sens de ce mot, 84.
Lévbsqdk, 4, 3i, 47, 90, 110, ii5 , i34, tSy.
Licibius MacrB, anoalistc, 1, 41, 6.0, 67, 86, g3 , 108.
Libdbwabi,, éditeur des grammairiens latin», 1, i35, i38.
Libdbbbrog, i 3 i.
Lipkiiids( Martin ), 3 oo, 3 i 4 .
Lipsb (Juste), voy. Juste Lipsr.
Livb (Titr ), voy. Tite-Live.
Livra, faisait publier dans les journaux le» noms de ceux qui venaient la visiter, 189, 384.
Livres auguraux, 116, 118; livres des auspices, 116; livres lintéens, 66,67,93, g 5 , 108, 166 ; d'Anagni , 71 ; livre» des magistrats, 67, 94 ; livres pontificaux, 66, 119, i 3 i; livres sacrés de»
Samnite», 78; de Tusculum, 71 ; sibyllins, 66; autres livres religieux, i 33 .
Locbe, i 65 .
Lois royales, recueillies après Tincendie de Rome, 56 , 77 ; lois sacrées, 67; Atinia, Ogulnia, voy. ces mots.
Lucerum, ville inconnue, 146, •i 65 .
LuciEb , 111.
Lutatius, annaliste, 140.
Luxac, 174, 334.
Lrnus, gg, i 3 i, loi, 11g, i 36 .
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Macek (I.iciimis), voy.
HIUS Maceb.
Machobh, 3 , 3 , II, i 3 , i8, $7, 71, 136, 137, i 3 o, i 35 , 137, i39, 3 o 3 , 33 u, 3 i 3 .
Mai ( ), 99, 106, 33o, 333.
Mabc-Adbèib, parle des livres lintéens d'Anagni, 73, 86. Aeclamations en son honneur, 190, 896.
Cité, a3o.
Mabcius (Abcüs), voy. Abcos Mabcius.
Mariages , annoncés dans les journaux, 318, 333.
Mahibi (Gaétan), 3, 1 33 , 303, 307, 310, 3 i 3 , 3 i 5 , 374, 3io, 3i8,
Marius, 19.
Marius Maximus, avait écrit rhistoire d’après les journaux, 190, 191, 398, 4f>o-
Mabios Victobibus, grammairien, i 47 -
Mayabs (Grégoire), 3x1.
Mazois, 84, 309.
Mazzocchi, 67, 83.
Médailles (fausses), fabriquée»
d'après le texte des historiens,
Mémoires des censeurs, 67, 97 ; des familles, 67.
Mkbagb, 339.
Mbssalla (le faux ), 33 p.
Meyer (M. H.), 33 .(.
Micam (M. ), 161.
Michahrllrs (God. ), 193.
Midolbtob, 33x, 374, 339.
Mii.ltb, 18, 375, 307.
Mibutoli (Jules), i55, i56, 3io.
MiSèBE, 43, 13$.
Monnaies de Servius, 61.
Monuments écrits qui avaient survécu à la prise de Rome par les Gaulois, 54'77- Soins des Romains pour la conservation des monuments écrits, 77-87.
Moralès, a 64 i
Morcelli, 19 . Morcelli rejette les faux journaux de l’an 583, de Stj-l. inscr., t. II, p. 134.
Mucibb; son recueil d’actes, 193, 303 , 3o5, 339.
Miicius ScKVOLA (P.), grand pontife, sous lequel cessent ^ grandes Annales, 8, ia3 (où il faut lire P. Mucius), asi, xaS.
Müller (M. Otfried ), 344*
Mubatiiis, tribun du peuple ; un de scs discours inséré dans le journal de Rome, a38.
MuRATORI, 303, 314 , S>3, 369 .
Mycènes, ville détruite, 339.
Mythographe du Vatican ( le nouveau ), i3i.
Naissances, annoncée» dans les journaux, 317, ai8.
Naruibi, i55, 3to, 333.
N IBDET ( M. ), 85.
NkPOS, voy. CoRBÉLICS NÉPOS.
Nkrob, laisse publier les séances du sénat dans les jonrnaux, i85, 3 (7, 393.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Nkvivs, i4i. visi, a$9, 3a3.
Nibby (M.), 3 o 3 , 33a. Novids (L. ), tribun du peuple ;
Nisbuhb (B.-G.) 4 > 10, Sa, 63, un de ses discours inséré dans le 71, 89, 99, 146, i 57> idS, 3ii, 317. journal de Rome, a35.
Nonius, aa3 . Nom*, 9, 37, 78,v83, t 36, 147.
Noris, ai3. Ses lois conservées dans les archi-
JVolice de l’Empire, aoi, 3o5. ves publiques, 56, go, 1 10. Livre» Nouvelles à la main, /ngti iTav- écrits sous son nom, 69, i3i.
Obsrlib, ag7.
Obsbqdrbs, voy. Jvuvs Ossi-
QDBBS.
Odebici, aiS. Cet antiquaire regarde comme authentiques les faux journaux , Dissertât., p. a33.
Oguliiia (loi), I, Isa.
Operatius, compilateur de journaux, aSa.
Padouan ( le), 196.
Padoue, montre le tombeau d’Anténor, 160.
Palomba, petit bourg de Sicile ; ses habitants, discendenti di Troia,
Papibids, grand pontife, 78.
Papibids Cubsor, 19.
Paquot, a63.
Pasquikr (Estienne), 167.
Pati B (Charles), ag6.
Paul diacre, a, i35.
Paol JcL , 85.
Peintures accompagnées d'inscriptions, 6a.
PÉBiBB ( l’abbé nx ), »75 , 307.
Pbeizobius, 4,48,155.
PBRTiBtx ; arclamalinns en son
Oracles de Marcius et de Publiclos, 69.
Obbeli ( J.-Gasp. ), 8 , so, i3a, s3a, 3ii.
OuDKiiDOBP, a 68 .
Ours casqué (enseigne de I’), 3oo.
OviDB, ao, a4, 3a, 71 , 107 , ai6, 3i6.
honneur, 191, 4u4-
Prtau (Paul), a65.
PéTROBB, parodie les journaux de Rome, i85 , ai6-ai8. Cité, 3ia.
Peuple (actes du), vov, JOUR- NAUX,
PxuTiBGEB ( table ou carte de),
Phénix (le), annoncé dans les journaux de Rome, i83, 3go.
Philabgtbios, scholiaste de \ Virgile, 140.
Philostbate, aa3.
PiGBius, a63 et suiv., ag5, 307 , 3i 4, 3i6, 3ao.
PlHGBÉ, 88.
Pisalello ( le ), agy.
TABLE AI.PnABÉTIQlTE.
/,3fi
Piso> Fbuci, annaliste, ^ ^ »7, Al. 111. i 5 o.
PiTiscos (Sam.), a68.
PnuTE, 85, 3o?.
Plikb l'ancien; parait renvoyer aux Annales des pontifes, Ao- 4 i ; s’est servi des journaux, 181. asfi.
Cité, 1 », ^ ^ ^ 6 I 1 âli
i54, 170 , ao3. aa 6 . a36. x45. 396 , 397 , 3o4. 3o6. 3 17.
Pure le jeune, demandé pour la campagne une copie des joui^ naux, i88. a 54 . Cité, 15, 3o3.
Pluie de briques, attestée par les journaux, a3fi.
Plutarque, g, 10, 3 ^ 43 i
48, 49, 69, 77, 81, 99, 106, 107, 117, i 3 q, 141. ifil. i6a, i 63 . 333.
PoGGE ( le ), 334.
üoXtTtxü;, explication de Ce mot, 103-
PoLYBE, avait extrait des Annales des pontifes la date de la fondation de Rome , q 8 ; fait allusion à ces Annales dans un passage qui n’avait peut-être pas été compris, 101 ; avait pu voir P. Sempronius au siège de Numance , i53.
Cité, 2 , )L 3 , 3o, 58,65. 67 , 79 , i5a.
j ï°üi
Pompée, a33, 335.
Pompéi, 17 ,«i8. 84. 86, 317.
POMPOHIUS Jet., ^
Ponce, 364.
Pont Sublicius, 37.
Pontife (le grand), seul historien romain pendant plusieurs siècles, IJ ne pouvait s’éloigner de Rome, 9j habitait un palais public dans la rue Sacrée, i3.3.
PoHcius Latro, 339.
PoBPExRiox , scholiaste d’Horace, 139, 3an.
PoRsÉRA ( traité avec), 60, ii3.
PosTUMius Tubertus (triomphe de), an.
Pouillt(de), 42 i ÉStip, 157.
Pbatilli, 336.
PrISCIER, 71, 136. 333 -
Probus, scholiaste de Virgile,
Procope, 78, ion.
Prodiges, enregistrés dans les Annales des pontifes, 34 : respectés par Tite-Live, 3^ annoncés dans les journaux, i83, 337, a36.
Pbopeece, 316.
Provinces ( journaux envoyés dans les), i85, 353. a54, 393.
PuBLIOOLA (VaLÉRIUS), ifi.
Publics (actes), vey. JOUR- NAUX.
Quirte-Cubce, ^ Quotidiana, divers sens de ce
Quirtiukr , 13 , 39^ 5^ 5^ mot, 333. 33p.
1 16. 137, a3o. 3 o7, 3 96. Quotidianum diurnum, 316. 339.
Ou/n'iim , V. inconnue, i 46 .i65. voy. Dim num.
TABLE iLPHABiriQnE.
Rat, vendu fort cher au siège de Casilinum, 4i.
Regesta, saj.
Régille (bataille du lac), 147.
Rbichird ( M.), 336.
Rbiwaros, 870.
Rrirbsius, ao6, si4. a64, >96, 398, 3oi. 3o5.
Rrisre, 9^ ma.
Relais de poste au temps de Caton l'ancien, a 60.
RAmds, Zji 4^
Rfsrrdr, a64.
Rirrzi, Sx.
Rigord, historien de Philippe- Auguste, 171,
Rittrr ( J.-Dan. ) , a74.
Rollih, a7a, a74.
Romains; leurs soins pour la couscrvationdes monuments écrits.
Romahblli , i8.
Rome (l’origine troycnnc de), 78, 97; populaire encore en Italie, 160. i6i.
Romulos , i8j Z 2 î *47.
Ruadlt, 193.
Rufinclla (la), à Tusculum ou Frascati , as.
Rofus ( Sextus ) , 3oo, 3o5,
Rutimus Grisinus, i 3 i.
Rtcrius (Théod.), 4 . 34 . i 5 fi-
Sabines (l’enlèvement des), raconté par l'abbé Barthélemy, i6a.
Sabins (Annales des), 73.
Sairtr-Croix ( or ), 59.
Saliens (chant des), iji *9> ^ Salxirr, 4,34. 42i^ i 57, a7i,
Sallustr , 22i x 37, a38.
Sahmonicus SBRRaos, 1 . 38 .
Samnites; leurs livres sacrés, 73.
Saunaise , i35.
Sax (Christophe), imagine des .Annales écrites par Énée, grand pontife, ^ essaie de réfuter Beaufort, 5ii iS?; son opinion sur les journaux romains publiés au dixseptième siècle, IQJ. S70, a74, agS.
Cité, 4, ia8.
SCALICER ( Jos.) , i 38 .
ScAcans ; les actes avaient marqué le jour où il fut accusé, i36.
ScHEPPER ( Jean ), i38.
ScHLRGRL (J.-H. ), lq4.
SCHLEGEI. ( W. ) , l-lo.
SCHLEMM (J.), 19a.
ScHMioT (Fr.-Sam. ), 3oi.
Scholiastc de Juvénal, ai6; nouveau schuliaste de l'Énéide , 7S ; nouveau scholiaste du plaidoyer pour Seaurus, laa.
ScHOTT (André), a63. s64.
ScHRBERT ( M. Fr.-Guill. ) , ayS, 3o4.
ScuÛTz (M.), s3s.
ScUWEIGHÆUSER (J.), 98 , lOS.
Scribes, de l’intendant du prince, si6; des pontifes , ii3 . i3i ; du sénat, soq; des tribunaux, ans.
TACLE ALPHABETIQUE.
Ségeste, ville de Sicile, parente de Rome par les Troyens, i 6 o.
Sempsohius Asellio, historien, 2 , l 5 ; blime la sécheresse des Annales, i 6 , sa ; capable de discerner les fables , iSi ; semble indiquer le premier les actes diurnaux ou journaux, aso.
Sénat (actes ou procès-verbaux du ) , voy. Actes.
Sénatus - consultes , conservés , dès l'an 3o4 , par les édiles, ^ Cités , £ 2 , 2Jj ata . ai3 . a3?, a<i.
a.l3, as4.
SanEBiER , 8 fi.
SÉsÈQUE, 53, i33, i 86 , i 87 ,ao 6 , ai 6 . 3o8.
SÉaÈQOs le rhéteur, ni, 187 , aifi.
SxBvitJs , scholiaste de Virgile ; ce qu'il dit des Annales des pontifes, i 4 j i_5j parait y renvoyer, 3fi, et les confondre avec les journaux, ssfi. Cité , 3j lo, i3, ^ 55, 7 a , 83. iiQ, i3o, i33 , i35. i4o.
»5q, 100 , »s3. 3 oq, 3ia. 3iq.
Servius Ocrllv; les journaux n’avaient rien dit de son aventure, aiç), s33, sS3.
Servius Tullius, 32, 8 ^ ^ 56,
fil. fi8.
Srxtus Rufus, voy. Rurus.
SiccAXA (réfutation de), 1 x 7 .
Siccius DnriATUs (L.), 4a.
SiGOHius, i54« 3ai, 33 q.
SixoR (J.-Fr.), iqa.
SiSMORDI (M.), Sx,
SoLiR, 2*2 i4o. i83. 3iq.
Sophocle, i3fi.
Souris, dont le cri interrompt les auspices , 4».
Spabgerberg (H.), 3fi.
SpABTIEir, xio.
Spectacles, annoncés dans les journaux , i85, a3i.
Spob (Jacob) , 3oi. 3i4-
Statues,de laFortune des femmes, io5. i4fi; d'Horatius Codés, i4fi ; de Junon à Véies, lofi ; avec des insrriptioiis historiques, iq, fia, 2âj ^
Straboh, ii5. 160. 3ifi, 3aq.
Strxhia {sacellutn de), 3i4.
Stüre (M.), * 70.
Sublicius (pont), *7.
SuÉTORB,allèguelesjournaux de Rome, 184. Discussion de son témoignage sur leur origine, 194 , TQ7 et suiv. Cité , 19, 76 , 81. 1 1 3.
i4i. i4a, i4o. i54. 189. 199. »oo.
ao3, ao5, sofi. a la, ai 4. ai8, a4fi.
*48, agfi. *97. 3ii, 33.L
Suidas, 84, io3.
Susius (Jac.), afi3.
Symmaqur, soi, a48.
Syrésius, aa3.
Table Lacinicnne, 64j 22i Tacite, s'est servi des journaux
Tables (Douxe), 17, 67, fiq, 3-10- de Rome, 184 . l 85. Cité. 33, 53. Tables sacrées, c’est-à-dire Annales 56, 60, 8ij 1 1 4, 1 15. i33. i54. 166, des pontifes, a5, io5. Tables ig3, an*. ao5. sio. ai4. *43, *47. triomphales, fio, 81. a48, aq7, 3 08. 3ii, 3i5.
Tablettes enduites de cire, 8fL Tacite (reiiq>eiTiir), 8a.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Taràqoil; sa queDOUille et son fuseau , ^
Tahqoirs (les), ^ 2 , ^ 4^ 100.
Trbtuli.ibn, i 3 t.
Thuilliek ( dom), los.
TibAbb, écrivait dans les jonruaux, t8q; les surveillait, 190, a.jti, a47, 38fi.
XltLEMOBT, IQI.
Tibaboscui, 1 a.
Titk-Litb; s«s récits quelquefois simples comme devaient l'élre les Annales, 3^ ses Discours, 3^ quels faits il parait emprunter des pontifes, 36-4o. Examen de son témuiKnagesuf la duréedes Annales pontificales, 48 et suiv. Quels monuments il a négligés , U et suiv.
Discute l'inscription de Cossus, 6^ <)5. Passe pour avoir peu connu les anciennes langues italiques, fiSj Parait avoir consulté les Annales euganéennes, S’il allègue en quehpie endroit les Annales des pontifes, Qa-gfi. A surtout servi à fabriquer les actes diurnaiix publiés par Pigbius, ag5-3aa. Texte mis
Ulpier Jet., 85,
Ulysse (la coupe d’), ifio.
faussement sous son nom , 33!).
Cité, ^ 2 , 10 , Lîj ^ »3, s5, 32» liî 42» lauel suiv., i.3o et suiv., ig8, xo8, an, aig, a3o, 33o.
Titirius Capitor, 19.
ToRRKiciizr.A, 317.
Toeeicio, 3or.
Traités, que l’incendie de Rome n’avait pas détruits, 5^ et suiv.
Teajar ; depuis lui, les acclamations du sénat sont publiées dans les journaux, ai 4. 3 96. 4 18.
Transtéverins, à Rome, se disent du sang troyen, ifii.
Thébellius Pollior, iqi, sa3, a 48. 4 I 8.
Tns Tabtrntr, 335-33?.
Tribuns du peuple; leurs discours insérés ou analysés dans les journaux, a35-a39.
Tbooue-Pumpée, 22-
Tubébob, bistorien, 62, 86,
Tullus Hostilius, 3 ? ; ses lois, 5(i.
Thrstall, a?3.
Tuhskbe, 11,
Tusculum, ao, 71.
Titou.vÉ;A»T», sens <le ce mot, aaq, a4o.
Valèrs Ardré, afi3. V.vlébiiis Flaccus (C.), élu fla-
Valèbe-M vxijir, iB. 38 , 4 o. 56 , mine de Jupiter, réclame les privi- 6 a, loG. lia, lao, ao8. agti. léges de ce titre d’après les Annales,
Valkrius Arti.vs, annaliste, a , a8. 17a.
» 44 . Valéry (M.), a 22 i
TABLE ALPHABÉTIQUE
» Vall* (Laurent), i54.
VARGUHTÉits,^rammairien, i4a-
Vabro», a consulté les Annales, 35. Cité, a. II, 17, 19, »7, 38, 54,- 55, 56, 57, 67, 71, 74, 78, 90, iio, i3i, i36, 139, i4<>, ai3,3o3, 3 14, 3>9-
Vatrv (l’abbé), i56. '•
VÉGÈca, ao5, ao7-
Vblius Lobgus ( grammairien , ao6.
Velléius Patshcdlds, [la.
Vebuti, 3o 3, 33a.
Vehhius Flaccus, grammairien, abrégé par Festus et Paul diacre; rédacteur des fastes prénestins , lia, i4o, i6a ; peut-être des fastes du Capitole, 140, et d'Antiquités étrusques, 75 ; auteur.d’un recueil de Choses mémorables, 140, parait avoir travaillé aussi sur les Annales pontificales, lia, 140, 1 54. Cité, 3, la, 57, 58, loi, 107.
V bspasibn; son règne semble une époque de rénovation pour l’his-
toire romaine, 17, 8a, Iia*ii 6 ,i 4 i.
ViBius Sbqubstbb, a97>
Vico, i58.
Victor (Aurélius) , v. |Auhbi.ius Victor.
Victor (Julius), 33i.
Victor (Publius), 3o5, 3 1 1, 337-
Ville (actes de la), voy. JOUR- NAUX.
Virgile, 4, i3, 16, ao, a4-
ViscoBTi ( Enn.-Quir. ) , 40, 61, 71, 78, aog, ai 3 , 3i9,334.
ViscoRTi (Ph.-Aur.), 3ip.
ViTRuvE, 53 , 3 oa.
VitAs, a6a, a 63 , a64, 3 ao, 3 ai.
VoLPi (J.-R.), 71, ai3, 3oi.
Volsinies, et ses deux mille statues, 75.
Vopiscus, s’est servi des journaux du peuple et du sénat, igr^ 193, a48, aS7. Cité, 9, la, 86, 1 18, ao5, aa3, aag, 418.
Vossius (G. -J.), 4, 10,137, '38.
Vossius (Isaac), i5, i34, a65 et suiv., 3a5, 33o.
Wachsmuth, 4- Wagbbr (Fr.), 3i.
Walch (J. -G.), 4- Walter Moyle, a73, 3o6.
WEL5BR(Marc,',i5,i34,a6a,a73. W'ilsor (James), ag7, 335. Wbssblijcg, 173, ag8, 3o8, 3i3, Wibceblmabh, 84, aog.
Wetzel, 334, 337.
WiELiRG^Abr.), a70.
Wilhelm (J.), de Lubeck, 3i.
WlLMAKS (R.), aoo.
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Antiquités grecques, ou tableaux de» inreiirs, usages et institutions des Grecs, dans lequel on expose tout ec qui a rapport à leur religion, gouvernement, lois, magistratures, tactique et discipline militaires, marine, fêtes . jeux publics, et*;., par Uobi.nsos ; traduit de l'anglais. 2” édition, .revue, corrigée et augmentée d’une table des matières. 2 volumes in-B. 8 fr.
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Dictionnaire de biographie, mythologie géographie ancienne, pour servir à l'intelligence <les auteurs grecs et latins, accompagné de près de 1,000 gravures d'après l’antique; traduit, en partie, de l'ouvrage anglais du Docteuh Sjiitii, et augmenté par M. N. Tiif.ii., professeur au lycée impérial Sai.st-Loi'is. I vol. petit in-8" iO fr.
Ce IMctIonnairc peu) élrc regards rouiiuc riiidispensable compWinenl du Dlellonn<aw (VAn'lqiiilfs de Dieh; tout ce qui concerne les iiiSdaillea aiiliques jr est spddaleiiiOTt traits avec le plus grand ddvfloppeinenl.
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